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Candidat des Comités et
des groupes radicaux de l'Isère

Edgar MONTEIL
Publiciste, ancien conseiller municipal

de Paris, ancien conseiller général
de la Seine.

DEMAIN DIMANCHE 5 JUIN
Nous commencerons la publication
de notre nouveau roman-feuilleton

Tambour de lontmirail
SCÈNES

DE

L'INVASION FRjrcSIlllB EN 1814

La génération qui a vu l'invasion
de 1870 lira avec une émotion pro-
fonde l'œuvre que le romancier popu-
laire M. Fortuné du Boisgobey vient
de donner à la « TRIBUNE. » Elle
retrouvera dans ces pages vibrantes
de patriotisme, l'évocation 'de ces
heures de douleur et d'angoisse où
notre sol envahi gémissait sous les
chevaux des uhlans, où l'aigle de
Prusse jetait sur la moitié de la
France l'ombre sinistre de ses gran-
des ailes noires.

Les générations nouvelles, nées
depuis la défaite à la vie politique,
qui connaissent par les récits de la
famille ce que fut l'invasion de 1870,
apprendront dans l'émouvant récit
de M. Fortuné du Boisgobey ce que
fut l'invasion allemande du commen-
cement du siècle.

. Les jeunes gens verront qu'a cin-
quante cinq ans de distance les hor-
des allemandes ont apporté dans
notre pays la même haine impitoyable
et féroce, la même désolation , les
{mêmes horreurs.
I Ils puiseront dans ces souvenirs
de mâles enseignements et ces réso-
lutions calmes et stoïques qui relè-
vent un peuple vaincu.

Mais le

Taitar M Hoituinil
n'e$t pas seulement un saisissant ta-
bleau de ces combats épiques dont la
Champagne fut le théâtre en 1814,
c'est un roman aussi passionné que
chaste où, à travers les scènes les
plus dramatiques, les péripéties les
plus inattendues passent deux ra-
dieuses figures de jeunes filles dont
la destinée se trouve, pendant cette
époque tourmentée, mêlée aux des-
tinées même de la patrie.

Il ne nous appartient pas de faire
l'éloge de notre collaborateur M. For-
tuné du Boisgobey. Ce que nous pou-
vons dire, dès aujourd'hui seulement
et ce que tous les lecteurs de la
(( TRIBUNE » répéteront bientôt,
c'est que jamais le célèbre écrivain
n'a produit une œuvre plus capti-

vante qil$ le

Tatar de 'Miitniwil
dont nous commençons la publication

DEMAIN DIMANCHE 5 JUIN

UÉlecinjle l'Isère
Lorsque les électeurs de l'Isère

sont. allés aux urnes, le dimanche

22 ntaij il ne s'agissait pour eux que

de se prononcer entre la politique

opportuniste et la politique fran-

chement radicale.
Le débat était circonscrit a la

question de savoir: si le département

de l'Isère, qui a tant fait pour le

triomphe de la République, devait

considérer comme le summum^ de

*e$ desideratale triste honneur d'être

représenté à la Chambre par une

majorité de députés bien décidés à
s'opposera l'application de toutes les

réformes, à l'ajournement indéfini

de toutes les lois d'où la République

attend, depuis trop longtemps, sa

consécration définitive.

Le débat était circonscrit encore à

la question de savoir si la dignité du
corps électoral pouvait s'accommoder

sans protester, de la prétention cy-

nyque d'une poignée d'aigrefins ré-<

solus à lui imposer le candidat de

leur choix, à la suite d'un prétendu

congrès qui avait ressemblé beau-
coup plus à une parade de foire qu'à

une réunion de gens sérieux.

Le corps électoral fit à cette co-

médie opportuniste la seule réponse
qu'elle méritait : par 45,000 voix

contre 35,000, il signifia aux Dubost,
Lombard, Aristide Rey, Saint-Rom-

me et Durand-Sayoyat qu'il n'enten-

dait point être dupe plus longtemps
de leurs palinodies jésuitiques et

qu'ils eussent à ne plus compter sur

sa confiance.

C'est en vain que, pendant les

quinze jours qui viennent de s'écou-
ler, les opportunistes se sont efforcés

de démontrer qu'ils n'avaient rien

perdu de cette confiance, puisque

35,000 suffrages s'étaient groupés

sur le nom de leur candidat, alors
que ses deux concurrents républi-

cains réunis n'en avaient obtenu
ensemble que 45,000. Cette arithmé-

tique n'a généralement trouvé que
des sceptiques, et pour tous les gens

de bonne foi il demeure avéré que le

parti opportuniste, dans l'Isère, a

définitivement cessé de plaire.

Mais, depuis le 22 mai, les événe-

ments ont marché avec une rapidité

vertigineuse, et la situation est toute

différente de ce .qu'elle était au pre-

mier tour de scrutin. Depuis le

22 mai, bien des.masques sont tom-

bés, et la faction opportuniste,

groupée en compagnie de la droite

derrière le cabinet Rouvier, est bien

contrainte d'avouer qu'elle n'est plus

qu'un parti de réaction prêt à se

vendre au plus offrant et dernier en-

chérisseur.

Faut-il rappeler que, dans la séan-

ce de mardi dernier, pendant que

MM. Bovier-Lapierre, Rivet et Louis
Guillot, députés radicaux du dépar-
tement, votaient contre le ministère,

les opportunistes Dubost, Lombard,

Saint-Romme, Aristide Rey et Du-
rand-Savoyat votaient avec un tou-

chant ensemble en compagnie de
toutes les Droites pour l'adoption

d'un ordre du jour de confiance ayant

pour objet la consolidation d'un ca-
binet agréable â l'évéque Freppel et

à M. de Cassagnac, et vu d'un œil

fèvorable par M. de Bismarck et par

le comte de Paris.

Le cabinet dont ces cinq opportu-

nistes se sont institués les soute-

neurs, au mépris de toutes leurs pro-

messes, de tous -leurs programmes,

ce cabinet est sur là pente qui con-

duit aux plus honteuses compromis-

sions.

Son existence est subordonnée au

bon plaisir de la droite. Si demain

la dreite exige le retrait des lois mi-
litaires, le ministère devra s'exécuter,

s'il veut vivre, et Dubost, Lombard "ait .

consorts lui prêteront nécessaire-

ment leur concours. C'est dans la

logique des choses.
De là à voter l'abrogation des lois

sur l'enseignement, il n'y a qu'un

pas. L'ex-sociétaire de Saint-Vin-

cent-de-Paul, Saint-Romme, four-

nisseur ordinaire de vitraux d'église

pour paroisses pauvres, n'éprouvera

pas plus de scrupules à voter cette

abrogation que l'onctueux Antonin,

devenu le disciple bien aimé du curé

de Saint-Maurice de Vienne; le re-

négat Aristide Rey, le cauteleux

Lombard et le lamentable Durand-

Savoyat n'hésiteront pas un seul ins- ;

tant à tout sacrifier , hormis leur

dignité qui n'existe plus pour sauver
les'destinées de M. Fiourens et assu-

rer une longue carrière ministérielle

à M. Barbey.
En résumé, les électeurs doivent

 :

se convaincre que, dans l'élection

qui va avoir lieu dimanche', les ques-

tions de personnes doivent dispa-

raître pour faire place à une ques-

tion d'intérêt national.
Voter pour le candidat des oppor-

tunistes, Valentin, c'est absoudre le

Seize-Mai opportuniste qui vient de

s'accomplir ; c'est revenir à dix-sept

ans en arrière !
Voter pour le citoyen Monteil,

c'est, au contraire, voter pour la

consolidation de la République et

des institutions que nous avons si

chèrement achetées au prix de tant

d'efforts. *»'•

LA LOYA-UTÉJJE M. GRÉVY
M. Jules Ferry a adressé au Mémo'

rial des Vosges une lettre dans laquelle
il affirme s'être rendu à l'Elysée « sur
l'invitation formelle» de M. Grévy,
mais s'y être rendu seul.

M. de Mackau, qui a été également
convoqué deux fois à l'Elysée, a dé-
claré, de son côté, me pas s'être rendu
auprès du président de la République
en compagnie de M. J. Ferry.

De ces deux affirmations il résulte
assurément que MM. J. Ferry^ et de
Mackau ne se sont pas présentés en-
semble a l'Elysée, mais il résulte aussi
que M. J. Grévy négociait avec le pré-
sident des Droites et l'ancien président
du conseil, au moment même où M-
Ploquet pouvait se croire officielle-
ment chargé de constituer un minis-
tère.
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Inauguration de la Bourse du Travail à Paris

Les chambres syndicales des corpo-
rations ont pris possession de la Bourse
du travail.

Cette prise de possession s'est faite
de la façon la plus simple. Dès huit
heures du matin, des délégués des
chambres syndicales des cuisiniers,
des garçons d'hôtel, des dames (lingères
et caissières), des garçons limonadiers
et restaurateurs, des boulangers et du
bâtiment, sont venus réclamer les clefs
de leurs bureaux respectifs au con-
cierge de la Bourse du travail. Celui-ci
les leur a remises après avoir constaté
que chaque délégué était muni soit
d'une lettre de la préfecture de la
Seine, soit d'un mandat lui conférant
le droit de représenter un syndicat.

Cas premiers arrivés se sont tons ins-'
tallés au deuxième étage, sauf les gar-
çons d'hôtel, qui sont au troisième,
Ceux-ci ont immédiatement placé de
chaque côté de leur porte deux magni-
fiques écussôns à lettres d'or sur fond
noir. Les autres se sont contentés
de coller des carrés de papier ou d$
carton.

Le mobilier est uniforme pour tous
les bureaux : un poêle de faïence, un
cartonnier renfermant vingt cartons'
superposés deux par deux, uni; iaille
carrée imitation vieux chêne avec deux
tiroirs, une table surmontée d'une ta-
blette sur laquelle sont encore deux
cartons, un fauteuil dit de caissier,
et... autant de chaises qu'en désireront
les délégués. Tous les murs sont en-
core nus; on ne sait si on les recouvrira
avec du papier ou si on leur" donnera
une couche de peinture.

'Durant la matinée-, il est venu peu
d'ouvriers, et les délégués ont pu met-
tre en ordre les papiers et les archives
de leurs syndicats, et procéder à une
installation complète. Quelques-uns ont
déjà accroché des calendriers ; d'autres
ont posé des patères.

L'après-midi sont arrivés les syndi-
cats des bouchers, des coiffeurs, des
employés de commerce, des bijoutiers
et des tapissiers. Mais à ce moment
aussi les intéressés, les gens sans place,
sont venus en grand nombre. Cette
sorte d'irruption subite n'a pas été sans
jeter un certain désarroi parmi les dé-
légués. Ils ne savaient plus à qui ré-
pondre, tout le monde voulant entrer
dans les bureaux, être entendu et pres-
que placé tout de suite. Dans le "bureau
du bâtiment, par exemple, il y a eu
jusqu'à quarante personnes entassées
les unes sur les autres.

Vers quatre heures, les délégués des
chambres syndicales ayant un bureau
dans la Bourse se réunirent dans une
petite salle qui se trouve au deuxième
étage, dans la but de nommer une
commission chargée de se mettre aus-
sitôt en rapport avec la commission du
travail du conseil municipal, afin de
convoquer toutes les chambres syndi-
cales et d'élaborer d'urgence un règle-
ment provisoire.

Enfin, vers six heures, le président
de la réunion a fait nommer une com-
mission de huit membres, chargée de
recueillir et de centraliser les plaintes
et les observations, et de ,les trans-
mettre, â la commission du . travail.
Lorsque cette dei'nière aura élaboré
un règlement définitif, la commission
des huit convoquera tous les délégués
des chambres syndicales pour les ra-
tifier.

LETTRE_DE PARIS
Paris, 3 -juin,

On est tout à. la jois dans le camp
opportuniste. Le résultat du scrutin
de mardi a dépassé les espérances
que la coterie des agenouillés avait pu
concevoir. Dans l'exubérante satis-
faction du triomphe, un député de la
région du Rhône s'écriait hier au mi-
lieu d'une dizaine de journalistes qui
erraient dans la salle des Pas-Perdus,
au Palais-BoUrbon : « Le ministère
Rouvier a au moins deux années
d'existence assurée ; c'est lui qui fera
les élections ! » ,

Deux années, c'est beaucoup, mais il
faut bien faire la part de l'exagération
qui est la cqnséquence assez ordinaire

*de l'enivrement produit par un succès'

inespéré. Mettons si vous voulez bien,
deux mois, et nous serons beaucoup
plus près de la vérité. N'ayant pas été
renversé dès le premier jour, le cabinet
Rouvier vivra certainement... jusqu'à
la présentation du budget. A moins
toutefois que la droite ne juge à propos
rie le faire tomber beaucoup plus tôt,
ce qui dépend absolument de son bon
plaisir : le ministère du 31 mai étant
vis-à-vis des monarchistes exactement
dans la situation d'un caniche que l'on
mène en laisse.

Je ne dis cela, remarquez-le bien,
par souci de la vérité, et non pour
amoindrir l'importance du scrutin
d'ayant-hier. Je le considère, au con-
traire, comme extrêmement grave, et
mon opinion est qu'il doit exercer une
influence sur les destinées futures de
la République.

En effet, ce qui a triomphé dans la
séance du 31 mai, c'est la politique
exposée par Jules Ferry dans son fa-
meux discours du Havre : « Le péril
est à gauche 1 » disait-il, et il conviait
tous les modérés, tous les rétrogrades,
tous les conservateurs, en un mot tous
les réactionnaires à se liguer pour op-
poser une barrière au flot montant de
la démocratie. L'union - antiradicale,
c'est-à-dire antirépublicaine, ne s'était
pas faite alors ; elle vient de s'établir.
Reste à savoir combien de temps
elle durera. Basée sur une équivo-
que, elle ne résistera point à la pre-
mière épreuve. Certaines coalitions
monstrueuses sont comme ces oiseaux
des ténèbres qui ne peuvent supporter
le grand jour. Si les coalisés s'expli-
quent, ils cessent de s'entendre.

Le cabinet Rouvier en est, du pre-
mier coup, réduit à parler à demi-mot,
ce qui ne l'empêche pas du reste de se
'aire très bien comprendre. Lorsqu'il
déclare, par exemple : « Je' soutiendrai
> la loi militaire qui astreint les sémi-
> naristes au service des armes, et je
» la porterai au Sénat; » la droite, qui
sait ce que parler veut dire, donne
à cette affirmation, en apparence si
nette, sa véritable signification, et ne
s'en émeut guère. L'évocation du Sénat
a ici son utilité ; elle indique de quelle
façon il convient d'interpréter les pa-
roles du ministre. Eh! oui, on soutien-

--.-"-' !'>',.la Joi, en ce sens qu'on ne la. com-
jîtttra pas; on la soutiendra comme la
corde soutient le pendu, puis on la
portera au Luxembourg, et l'assemblée
des G-érontes se chargera de l'exécuter.
Voilà ce que la droite a parfaitement
compris et ce qui fait qu'en dépit de la
déclaration de M. Rouvier, elle a voté
sans sourciller pour le ministère. Que
lui importent de vaines paroles? Ne
s'ait-elle pas bien que le ministère est
son prisonnier et qu'elle est maîtresse
de sa vie comme de ses actes?

C'est précisément cette abdication
volontaire du gouvernement de la Ré-
publique entre les mains des monar-
chistes qui fait la gravité de la situa-
tion. L'événement du 31 mai est, en
réalité, la revanche des vaincus du
16 mai ; il constitue le plus violent
mouvement de réaction qui se soit pro-
duit depuis 1870. Pendant 17 ans, tous
les républicains se sont constamment
trouves unis et forts chaque fois qu'ils
ont eu en face d'eux les adversaires
déclarés des institutions républicaines
et de la démocratie. Avant-hier, une
partie de l'armée républicaine, une
partie de ceux qu'on appelait, il .y a
dix ans, les 36?, a passé à l'ennemi,
comme les Saxons à Leipzig, et s'est
alliée aux monarchistes pour combat-
tre les radicaux restés fidèles à leur
programme et à leur drapeau,

La trahison est manifeste ; mais, heu-
reusement, toutes les . trahisons se
paient. Le ministère Rouvier ne tarde-
ra pas à s'apercevoir qu'il s'est livré
pieds et poings liés à ses dangereux
acolytes. Pour échapper à leur insup-
portable domination, 'il lui faudrait re-
conquérir à gauche l'équivalent des
forces qu'il est fatalement destiné à
perdre du côté de la droite. Or, pas un
membre de l'opposition républicaine,
pas un des députés qui ont voté l'or-
dre du jour de défiance de MM-, Bare-
det et Jullien, n'accordera sa vojx à un
gouvernement né de l'intrigue et dé-,
siionoré par d'inavouables alliances.

C'est la droite qui a permis au cabi-
net du 31 mai de s'nstaller, c'est elle
qui l'a soutenu, c'est dans ses bras et
ide ses mains qu'il mourra. Et cela us
tardera pas.

Maurice RENAUD.

DE « LA TRIBUNE»
&*ar PU téli'^i-MfeSiicfuo spécial

Là JOURNEE PiBLBHBlTAIRB

COMMISSION DE L'ARMÉE

Paris, 3 juin. — La commission de
l'armée s'est réunie aujourd'hui au
Palais-Bourbon, sous la présidence de
M. de Mahy,

La commission a entendu le général
Ferron, ministre de la guerre, qui a
déclaré accepter en principe le texte
de la commission pour les titres I et
ïïjdu projet de loi militaire.
ISOn sait du reste la confiance /qu'il
faut accordera cette déclaration, fcffp'

La commission a passé ensuite ;à
l'examen des différents amendements
introduits sur le titre Ier depuis le
dépôt du rapport. Ces amendements
ont été pris ei considération par la
commission; "?i ^ïïmMMSk %*M?fà

L'amendement de1 M. deLanjuinais,
supprimant toute condition de taille
pour l'entrée dans les écoles, est admis
par la commission et par le ministre.

Sur l'article 1er, en ce qui concerne
les dispenses légales, le général Fer-
ron fait certaines réserves qu'il com-
muniquera prochainement à la Com-
mission.

Sur le titre II relatif au rengage-
ment et à la condition des sous-officiers,
le ministre de la guerre propose di-
verses mesures propres, selon lui, à
améliorer la situation de ces militaires.
C'est ainsi que l'uniforme des sous-
officiers serait embelli et que l'on crée-
rait pour eux des mess particuliers.

La commission a adopté ces réfor-
mes, puis s'est séparée, remettant à la
prochaine séance la suite de l'examen
des premiers titres de la loi.

L'OPPOSITION RADICALE

.Parts, 3 juin. — On prévoit, dans
certains milieux politiques, que malgré
le vote de la droite sur la motion Frep-
pel et l'accord conclu entre les réac-
tionnaires et les opportunistes, la loi
militaires sera la source- de grosses
difficultés pour le ministère.

Nos amis de l'Extrême-Gauohe et de
la Gauche radicale vont poursuivre
énergiquement leur campagne contre
le cabinet et ont résolu de manœuvrer
de façon que la Droite soit, forcée de
se séparer de lui.

Voici quelle semble devoir être la
tactique adoptée par les groupes avan-
cés de la Chambre.

Ils exigeraient d'abord du gouverne-
ment des déclarations catégoriques sur
le service militaire égal pour tous, y
compris les séminaristes, lesquelles
obligeront la droite à voter contrôle
cabinet; ils chercheraient ensuite le
moyen de diviser sur un autre point
les voix républicaines elles-mêmes à
l'égard du ministère, de façon à mettre
celui-ci en minorité.

On peut donc s'attendre à de nom-
breuses et chaudes batailles parlemen-
taires, au cours desquelles l'extrême
gauche et la gauche radicale n'auront
pas grand'peinè h provoquer un voté
de reaversement contre un ministère
hybride,. appelé par la fausseté même
de sa situation a succomber au pre-
mier ch»C,

=*— min

INFORMATIONS

SINISTRE MARITIME

Hambourg, 3 juin. — Les avis d'Aden
informent que le steamer allemand Oder
venant de. Shanghaï a touché, un écueil
près de Socotora. Le navire a été com-
plètement perdu ; les passagers et l'é-*
quipage, sauf quatre hommes, sont
sauvés,

SECOURS AUX SINISTRÉS

Paris, 3 juin. ..— M. Fallières a
reçu, dans la matinée, une délégation
des sociétés de secours mutuels du
Rhône.

Le comité de répartition des secours
aux victimes de l'OpérarComique s'est
réuni hier et a ouvert immédiatement
un crédit de 10.000. francs pour les be-
soins les plus urgents,

LA RUSSIE ET LE GÉNÉRAL
BOULANGER

Londres, 3 juin. — Le correspondant
viennois du Standard prétend que la
retraite, du général Boulanger aurait
produit en Russie une mauvaise im-
pression, aussi bien dans- les cercles
politiques que dans l'opinion publique.

ERUPTION DE L'ETNA,

Catane, 3 juin. — L'éruption de fu-
mée continue. Hier, las environs du
cratère étaient couverts d'une épaisse
couche de cendres,

LE CABINET DE M. FALLIÈRES

Paris, 3 juin. — M. Lanes est pom-
mé secrétaire particulier du ministre
de l'intérieur.

MANIFESTATIONS EN FAVEUR DU
GÉNÉRAL BOULANGER

Paris, 3 juin. — Une dépêche de
Bordeaux, adressée au Soleil, annonce
qu'une manifestation en faveur dq gé-
néral Boulanger, organisée par quel-
ques ouvriers des équipements militai-
res, a eu lieu hier soir. Plusieurs ar-
restations ont été opérées,

^ANNIVERSAIRE DE GARIRALDI

Rome, 3 -juin. — La municipalité
romaine a fait déposer une magnifique
couronne de laurier sur le buste de
Garibaldi, à l'Hôtel de Ville, à l'occa-
sion de l'anniversaire de sa mort.

Les garibaldiens sont allés également
y manifester.

Un pèlerinage aura lieu dimanoko à
Caprera, au tombeau de Garibaldi.

 .—.—_^ ,—; ;
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GÉNÉRAL BOULANGEE
LES RÉFORMES

feAu commencement de janvier 1886, q»and
le général Boulanger a pris le ministère de '
la guerre, tout, dans l'armée, allait à la
dérive.
l£On s'occupait bien moins dans l«s hautes
sphères militaires de préparer les efforts
du lendemain que de réparer les fautes do
la veille.

L'expédition du- Tonkin pesaft on«oro
bien lourdement sur le personnel et la mt,-
tériel.

Notre mobilisation était compromis» k la
fois et par l'affectation au service d'outre-
mer d'un grand nombre d'unités et par la
consommation irrégulière et dérobée au Par-
lement d'une grande partie de nos approvi-
sionnements de guerre.

, Le sommeil volontaire ou inconsoïent dm
ministre avait donné libr» carrière à l'a**
tivité brouillonne et tracassiére déjeunes
sous-secretaires d'Etat qui faisaient aux i&r
vers services une guerre acharnée, «îais
ouvraient de larges portes k 'toutes les ce »_
voitises attirées par le gros budget d« la
guerre.

Des yeux furieusement ouverts feur d»«
bagatelles se fermaient avec soin sur l'iiTfl

îfti
 d
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 +°°f P«*ntos de chemins
de fer à leurs contrats militairo, sur les
agissements d» la coterie orléanolcléricrit
qui régnait en maîtresse dans les états-™*-
jors, sur la sainte routine dos comités «ar
le favoritisme scandaleux en matière d'a-

PattitTde^-f i
s&ni

P°te«ee fldaéSntert'
l attitude hostile des commandants de coriw
â armée, sur les abus et les illégalités oui M
commettaient partout au détriment dés in-
térêts et de la discipline des troupes

L'armée, on peut le dire, était un corn* à
lame endormie. ^

Dans les corps, on accomplissait le eyclô
de 1 instruction annuelle * sans que rien se
fit pour reveiller l'ardeur, encourager ini-
tiative et demander tout son effet au' dévoue-
ment professionnel des officiers.

On vivait sur les règlements toujours ««
vigueur quoique imparfaits.
, On ^abordait que dans des eipèriewas
interminables la question du nouvel armo-
ment.

L'étude des nouveaux explosifs *« -ex-
centrait dans certains laboratoires,

L armée semblait blottie derrière ces coft-
teux rempartà, comme les Chinois d •Triera
leur fameuse muraille. C'est à peina si au
jetait les yeux au dehors.

La sécurité du pays, ou l'attendait feieu
plus des habi'etes de la diplomatie que da
l'entrain des contingents.

L'administration de la guerre avait pro-
cède par la mêine méthode d'ét»uff«ment
en ce qui concerne la réforma de nos îaïs
militaires,

Le projet de recrutement
La Chambre avait voté un projet de re-

crutement qui satisfaisait à ses. passion* Po-
litiques, mais qui de l'aveu ' de son autan»
n'était pas, ne devait pas être viable, «lie
suffisait cependant comme pâture aux éter-
nelles délibérations du . Sénat qui se «W-
geait de la laisser .dormir,

' Quant à la loi des , cadres aux. réductions
de personnels, exubérants, 'quant à la toi
sur les sous- officiers, on IQS polissait et r«-
polissait sans cesse, mais rien absolument
nenne voyait le,, jour, . ' '

C'était donc partout le sommeil, le -.silène*
lesteta wo l'arrôtdans une préparation,
dont mille détails n'avaient paslâté abordé»

i Programme en réalité Men, facile, absoir-1
ment favorable à la tranquillité ministérielle
et a une cordiale entante avec l'ennemi hé-
réditaire.. ;

Tous les privilèges, toutes les peurs "et
toutes les médiocrités y trouvaient leur
compte. Les. réputations surfaites, les ma-
jestés reconnues pouvaient s'en donner à
1 aise : rien ne menaçait de gratter leur
tJCOI Cç, t.

Comment sous un pareil régime la flbr<*
militaire aurait-elle put vibrerait dans
l'armée, soit dans le pays ? Toutes les as-
pirations, toutes les espérances étaient «ys-
tematiquement refoulées ' f

Si, P*r hasard, elles voulaient affranchir
de la torpeur général, le pessimisme S
en avait facilement raison

 m
 °

fflcieI

C'est dans cet état moral ni ™*+,u,;,.i
^général ̂ .^l^ft^lZ

Le Réreil

Sa tâche était difficile: il fallait dm,.^,. i
signal du réveil, des réforme^ de n£-
tiye, oest-à-dire troubler bien des renos
qui aspiraient k l'éternité epoS

De la des rancunes, des transes des oa-
ommes cortège habituel d'une activité

loyale et patriotique. «cuvne
M. le gênerai Boulanger n'a pas hésité
Dans quelques discours qu'on îmahian

reprochés, il a rappelé a l'armée ses devoir
sa mission : ses paroles ont porté I W > '
s'est réveillée et avec elle le par» —^™

.Puis. l'un et l'autre OB> Kei'iifa.

Le général Boulanger n'a négligé ni ieo
unes ni les autres. Ceux-là seuls" ent nu
raillier les petites parties de son œuvre li
E?£T

ai
,?

8e
?
t ce 1ue Pe«t Iesomde^chl-tails sur l'autorité d'un chef,

.^
a

1
n

?"n
rituredus

°Wat » été améliorée
son habillement et son équipement snîl
gneusement étudiés, son blen-eta et £*
heures de liberté augmentée*. Des eLf

..nences ont été ordonnées pour 22^
son couchage et son appareil ouiiCrJ^
en temps.dé paix, soit en temps d* «S

Par î'institutiGK dos salles d'honn^f^;
la aérémonie de présentation îu ffito
on a revedle dans les rangs de l«eTè
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eultt d« traditions et des Souvenirs mili-
taires.

Les nouvelles dénominations données aux
forts et aux casernes ont fait revivre dans
1» pays notre vieille histoir* militaire si fé-
cond» en actes glorieux.

Les Sous-Officiers
La situation mJrale et matérielle des

•eus-offlciors a été relevée. On les a affran-
chis, pour le plus grand bien de la discipline
da règles surannées. D'une sorte de prison,
lAoaserne est devenue uue école de patrio-
tisme.

On s'est efforce de faire comprendre a
l'armée qu'elle ne fait qu'un avec la nation,
singulière précaution, on l'avouera, pour un
futur dictateur.

L'officier n'a pas été davantage oublié.
La solde a été unifiée à l'avantage des

moins favorisés.
L'initiative de chacun a été encouragée.

On a préservé l'avancement de l'invasion
du favoritisme. On a écouté avec bienveil-
lance toutes les réclamations légitimes.

On a coupé court a cette réglementation
draconienne du passé qui donnait toujours
tart au plus petit.

pfln on a> dit hautement à tous que ce
a'allait pas crime d'être républicain.

Les pontifes du passé ont Uni de rire de
•ette sollicitude constante pour le personnel
militaire.

Qu'ils demandent à l'armée ce qu'elle en
panse.

Elle est comme une jolie femme, elle aime
qu'on s'occupe d'elle. Yoilà le secret de l'as-
cendant pris si vite par le général Boulan-
ger sur ce que nos rangs comptent d'hom-
mes jeunes et actifs.

Le service et l'instruction publique, ou.
P*ur mieux dire, l'instruction de guerre, ont •
mit l'objet de l'attention constante du mi-
nistre.

Par la suppression de corvées, de revues,
d'inspections inutiles, les unités ont vu leur .
effectif se relever. .

L'instruction par batterie et par compa-
gnie, qui était jusqu'ici lettre morte, est de-
venue «ne réalité au profit de l'autorité si
indispensable du capitaine commandant.

La Méthode de Combat

Bnfin, on a donné à de vaillantes troupes
des méthodes de combat, en rapport avea
leur» qualités natives, leur aptitude si mar-
§uée à l'offensive.

En même temps, les bibliothèques et les
•«reles ont été réorganisés, dotés des mail- '
leurs ouvrages, de façon que l'officier put, J
ara dehors de sa taohe militaire, compléter I
san instruction générale.

L'armement a été l'objet de décisions im-
portantes qui, à elles seules, suffiraient à
honorer un ministère.

Avant l'arrivée du général Boulanger, ces
vieux comités, ces assemblées séniles et in-
compétentes, qui' nous avaient donné en
1870 les canons et les forteresses que l'on
sait, continuaient leurs innombrables dis-
sertations, pendant qu'en Europe on faisait
des fusils, on fabriquait des explosifs, an
augmentait la résistance des forteresses.

Ces centres de réaction et de routine ont
disparu, grâce à l'énergie da ministre. Dès
lors, les expériences ont marché, un fusil
et des explosifs nouveaux, des travaux de
fortifications reconnus nécessaires mais tou-
jours ajournés, des équipages de siège
»'$xistant encore que sur le papier, voilà ce
e;ui a été fait pour l'armement. Cette œuvre
se continua avec une grande activité. Le
ministre pouvait d'autant mieux demander
de» crédits à la Chambre qu'il n'était pour
rien dans le gaspillage colonial. ... .

LSL Cavalerie
La cavalerie avail obéi jusqu'à ce jour à

de folles méthedes, inutiles pour la guerre,
mortelles pour les chevaux et menaçant de
Rendre nos régiments fourbus. La direction
fis cette arme a été remisé à des mains
îures et à oette heure, si nos chevaux galo-
pent moins vite et moins longtemps dans '
fes manœuvres, Us marcheront plus long-
temps à la guerre. '

Après avoir prévu toutes les améliora-
tions de nos moyens défensifs, il fallait se
mettre résolument en face d'un danger im-
prévu, imminent et. corriger sans délai tout
ae fue les mesures antérieures avaient d'in- 1
c*mplet, d'incohérent et, il faut dire le t
W*& de pusillanine. c

JBfis affirmations superbes des Compa- S
gnie* de chemin de fer n'ont pas arrêté le «
ministre, c

¥»e inspection minutieuse des réseaux et f
du matériel roulant, des modifications in- r
dispensables au plan de transport, i'ôrga- i
pisatiôn dé la surveillance des voies ferrées, a
•lut cela a été ordonné, tout cela a été fait, c

Un projet d'essai de mobilisation complète
aettè partie de l'œuvre, comme aussi Tim-
pulsion donnée à. la confection des ponts de
ehemins de fer de campagne, à l'instruction v
des hommes de troupe détachés sur les ré- S
seaux et le projetHTegploitation d'une ligne i(
jar l'armée. y

Enfin, si nous n'étions pas retenus par s
une discrétion patriotique nous pourrions e
montrer ce qui a été fait pour déjouer l'ir- t
snption subite que les Allemands se tar- 4
gu'ant de réserver à notre frontière.

La Défense

Signalons cependant eette judicieuse or- q
gamisation du commandement supérieur de v

1 1a défense et des groupes de places fortes
que le premier, M. le général Boulanger, a
eu le mérite de mener au bout.

Il nous fait passer sous silence bien des
mesures confidentielles.

Jusqu'ici l'administration de la guerre
n'envisageait jamais sérieusement la proba-

' bilité de la guerre et se reposant pour 1 e-
i viter sur l'humilité de la diplomatie, avait
• négligé tout ce qui concerne l'état de guerre,
» n'avait pas prévu que tons les services se-
» ront mis à contribution à cette heure su-
• prême, que bien des mesures législstives se-

ront indispensables, et avait réservé pour
k le dernier moment des études que de longe
» mois suffiraient à peine à accomplir.
i Tout cela est fait, codifié, et si l'heure du

danger venait à sonner, le Parlement ver-
rait" qu'elle œuvre considérable a été accom-

S plie à l'insu de l'opinion, dont l'attention
avait été habillement absorbée par des me-

»• sures extérieures.
n Si ce jour se présentait, peut-être les plus
t furieux ennemis du jeune ministre seraient-

ils obliges d'avouer que certaines démons-
n trations tant critiquées ont eu leur but et
s leur effet.

Pendant que s'accomplissait cet immense
e labeur, le Parlement était appelé, lui-même

à porter toute activité sur la réforme mili-

si Le'général Boulanger avait compris qu'il
fallait enfin conclure dans ce débat qui, de-

» puis quinze ans, traîne dans l'opinion, au
détriment de la stabilité définitivement ao-

e ceptée de nos institutions militaires.

Le Projet organique

Il a codifié toutes les réformes mûries par
la discussion et les a présentées au Parle-ll , ment sous la forme d'un projet de loi orga-
nique, qui sera, comme on l'a dit, la Charte
de l'armée.

Deux titres ont été déjà votés par la Com-
' mission, d'accord avec le ministre.

La même entente se fera sur les autres
parties, et la France aura enfin un régime

" militaire définitif, an harmonie avec les ins-
7 titutions qu'elle s'est données.

Si nous ajoutons que dans aucune ques-
tion soumise aux Chambres, il n'y a eu de
désaccord grave entre la représentation na-

. tienale et le général Boulanger, nous aurons
• complété la physionomie d'un ministre qui

s'est distingué par l'activité, l'ardeur dans
les réformes, la passion des intérêts, au-

j jourd'hui confondus, de la nation et de l'ar-
. \ mée.

f Une telle œuvre ne pouvait que cenqué-
i rir â son auteur une incontestable influence,

augmentée encore par le relief des qualités
. personnelles et d'éclatants services déjà
, rendus au pays.

Cette influence s'est répandue d'abord
, dans l'armée ; elle a gagné les réserves.
, auxquelles le ministre à si souvent donné

des preuves de sa sollicitude, l'armée terri-
toriale dont l'organisation a été relevée et
raffermie, la réserve de cette armée dont le
rôle a enfin été fixé, les sociétés de gymnas-
que et de tir qui ont été associées par le mi-
nistre aux efforts communs, enfin ce pays
tout entier, qui a senti battre son cœur et
renaître sa confiance.-

L'œuvre du général Boulanger, la voilà.
Tel est l'homme que les coalisés de la spé-
culation, de l'orléànisme et de la peur ont
précipite du pouvoir.

Dépêches de l'Etranger
Par fil spécial de la Tribune

L'ESPAGNE ET SES COLONIES
Madrid, 3 juin.— Les députés cubains

ont présenté à la Chambre une proposition
demandant la liberté du commerce entre
l'Espagne et ses colonies d'Amérique et
d'Océanie, sans distinction de pavillon.

LA NATURALISATION DES ÉTRANGERS
EN RUSSIE

St-Pètersbourg, 3 juin. — Le projet de
loi sur la naturalisation des étrangers va
être soumis au conseil d'Etat. M. Katkof,
dans la Gazette de Moscou, conseille au
gouvernement de rendre les conditions pour
ebtenir cette naturalisation très difficiles,
oar il est à craindre que les étrangers ne se
fassent naturaliser que pour faire fortune et
retournent ensuite dans leurs pays. Selon
M. Katkol, l'industrie russe est maintenant
assez forte pour ne plus avoir besoin d'ac-
corder des privilèges aux étrangers.

LA SURTAXE EN ESPAGNE
Madrid, 3 juin. — Aux sénateurs et dé-

putés qui réclament une augmentation des
droits d'entrée sur les céréales, les farines,
le bétail et les viandes de conserve, le gou- !
vernement oppose un non possumus basé
sur ce fait que les traités de commerce con-
clus avec la plupart des puissances lui in-
terdisent jusqu'en 1892 toute surélévation
des droits.

LA SANTÉ DU KR0NPRIN2
Berlin, 3 juin. — Le docteur Mackensie, <

qui avait été appelé à Berlin la semaine der- 1
nière, pour donner ses soins au prince im- <

périal et qui était retourné à Londres, re-
, viendra à Berlin mercredi prochain. C'est

lui qui décidera si le prince peut aller ou
i non à Londres assister aux fêtes du jubilé

de la reine.

î LE JUBILÉ DE LA REINE VICTORIA
Vienne, 3 juin. — Le Truth rapporte que

t l'empereur d'Autriche envoie à la reine Vic-
, toria, pour la fête de son jubilé, une caisse
- de vin de Tokaï, qui était.le vin favori du

prince-consort.
Dublin. 3 juin. — La municipalité de

r Sligo (Irlande) a rejeté, par 13 voix contre 9,
e la proposition ayant trait au vote d'une

adresse à la reine à l'occasion de son ju-
u bile.

~ UN NOUVEAU SÉNATEUR... BELGE
n Bruxelles, 3 juin. — Le prince Baudouin,
^ né le 3 juin 1869, entre ^ dans sa dix-neu-

vième année. Il a dono atteint la majorité
is constitutionnelle, qui, da plein droit, donne
t- à l'héritier présomptif du trône un siège sé-
i- natorial, mais sans voix délibérative jus-
3t qu'à l'âge de vingt-cinq ans.

M MODIFICATION DU MATÉRIEL DE GUERRE
I ALLEMAND
1- Berlin, 3 juin. — Les veitures destinées à

transporter les munitions de l'infanterie al-
'il lemande viennent de subir une modification.
s- A l'avenir, les roues de ces voitures seront
tu de la même grandeur que les roues de l'ar-
)- tillerie de campagne. Les roues de l'artille-

rie pourront donc être employées au besoin
pour remplacer les roues des voitures qui
transportent les munitions. Le service géra

ir ainsi simplifié considérablement.

- LA SANTÉ DE BISMARCK
t~ Berlin, 3 juin. — M. de Bismarck est

toujours très souffrant et ne pourra accom-
j. pagner l'empereur, qui part aujourd'hui

pour Kiel. Le chancelier compte cependant
sg se rendre la semaine prochaine à Friedri-
Q chsruhe, où il resterait une quinzaine de
j_ jours.

LES ÉCOLES ITALIENNES EN ORIENT
!~ Rome, 3 juin. — M. Branca, député, rap-
e porteur du budget des affaires étrangères
•" appuie, dans son rapport, la demande d'une
? somme de 40.000 francs de plus pour les
II écoles italiennes en Asie-Mineure et en
s Afrique.

La Trihuna expose que, conformément
" aux idées jadis émises par M. Mancini, la

plus grande partie de cette somme devrait
~ être allouée aux écoles laïques, qui sont plu»
> en mesure que les écoles ecclésiastiques da
8 taire concurrence aux écoles des autres
1 pays.

} INONDATIONS EN HONGRIE
Szegedin, . 3 juin. — La Theiss, qui a

l monté rapidement, a rompu une écluse, ca
qui fait craindre la submersion d'une grande

t étendue de terres labourables.
De nombreux ouvriers sont employés aux

. travaux destinés à empêcher l'inondation
de prendre une plus grande extension.

1 L'INSURRECTION DECANDAHAR
Londres, 3 juin. — On télégraphie de

Bombay aux journaux anglais que les insur-
gés du distrit de Candahar ont fait leur sou-
mission à l'approche des renforts envoyés
de Ghuzni par l'émir de l'Afghanistan.

TRAITÉ FRANCO-MEXICAIN
Mexico, 3 juin. — Le Sénat a .ratifié le >

traité d'amité, de commerce et de naviga- :
tion signé entre la France et le Mexique.

GASPILLAGE DE DÉCORATIONS
Ispahan, 3 juin. — L'Echo de Perse"?

annonce que M. Audibert, premier drogman
de la légation de France, a été reçu à Is-
pahan, en audience solennelle, par l°e prince
Zellé, sultan, fils du sehah de Perse,_au^1 
il a remis le grand cordon de l'ordre de fa
Légion d'honneur, conféré au prince par le
président de la République française.

LE H0MME-RULE
Londres, 3 juin. — Le voyage de M.

Gladstone, de Hawarden à Swansea, a duré
sept heures. lia été accueilli avec grand -en-
thousiasme à toutes les stations où il s'est
arrêté.

Plusieurs villes sont venues lui offrir des
cadeaux, surtout en produits de l'industrie
locale.

M. Gladstone a prononcé une dizaine de
discours pendant le trajet. Ces discours
portaient surtout sur l'Irlande, mais recon-
naissaient le droit à la principauté de Galles
d'avoir également une autonomie pour ses
propres affaires.

VILLÉGIATURE IMPÉRIALE
Vienne, 3 juin. — On croit que l'empe-

reur Guillaume, malgré les hésitations de
ses médecins, viendra, suivant son habi-
tude, à Gastein, cet été, où il se rencontrera
avec l'empereur d'Autriche.

 a.
LA POLITIQUE DE LÉON XIII

Londres, 3 juin. — Le Manchester
Guardian annonce que le pape vient
d'adresser au cardinal Manning une
lettre dans laquelle il ordonne que
dans toutes les églises catholiques dû

Royaume-Uni, soit célébrée une grand'-
messe avec un Te Deum, le 21 juin, à
l'occasion du jubilé de la reine Victo-
ria.

Le clergé catholique, — ajoute le
journal anglais, se montre bien surpris
de cette attitude de Léon XIII, qui,
d'après l'étiquette ecclésiastique, n'au-
rait pas pu faire plus pour le jubilé du
plus fidèle des souverains catholiques.

Quel dentiste, que ce Léon XIII !

LA GRÈVE NOIRE
Bruxelles, 3 juin. — Le calme est

rétabli, les métallurgistes et les méca-
niciens ont renoncé à la grève.

La situation de Charleroi s'est très
améliorée.

La grève dans le bassin de Liège est
terminée.

Une certaine agitation règne dans
l'usine Cockerill à la suite du renvoi
d'une cinquantaine de meneurs.

 «»

L'ÉVAGUATIONJE MASSAOUAH
Rome, 3 juin. — La compagnie du

7e régiment d'infanterie, qui occupait
Saati lorsque le combat a eu lieu, arri-
vera à Rome aujourd'hui.

Rome, 3 juin. — M. Martini, à la
Chambre, a demandé hier l'évacuation
de Massaouah.

« L'idéal de l'Ahyssinie étant d'avoiï
des débouchés sur la mer, nous serons
toujours exposés, a-t-il dit, à une

fuerre coûteuse, Il n'y a rien d'ailleurs
importer ou exporter dans cette

contrée. »
M. Bonghi convient des difficultés

d'une guerre avec l'Abyssinie, mais il
n'est pas d'avis d'abandonner Mas-
saouah.

M. Roscanelli soutient l'idée primi-
tive de l'occupation commerciale, mais
il est d'avis qu'il faut renoncer à l'idée
de faire la guerre.

MM. Derenzu et Branca pensent que
l'honneur national est engagé à Mas-
saouah, et qu'il faut y rester, car c'est
un point qui donne à l'Italie le droit
•d'intervenir dans les questions relatives
au canal de Suez.

— 

1A PERSÉCUTION ALLEMANDE
Strasbourg, 3 juin. — La chambre cor-

rectionnelle du tribunal de Strasbourg vient
de condamner le journalier Jacob, d'Erstein,
a deux ans de prison et 16 marcs d'amende,
pour avoir proféré des cris qualifiés sédi-
tieux et offensé les deux gendarmes qui
avaient procédé à son arrestation.

Castellain, garçon batelier, Matter, jour-
nalier, Nau, journalier, et Matter, ouvrier
ébéniste; ont été condamés à des peines va-
riant ontre un an et six semaines de prison

.et dix jours de prisons pour avoir également
pousse des cris.

Hellhringer, commis en écritures à Ober-
dorf, a été condamné à cinq mois da prison
et 80 mares d'amende pour avoir porté, le

! 11 avril dernier, à l'occasion de la fête pa-
tronale de la commune, un tablier blanc
orné de rubans bleus et rouges.

 $ -

' L'EMPRUNT RUSSE

Saint-Péiersbonrg, 3 juin. — Le
bruit c*urt dans les cercles financiers
fu'un accord est intervenu entre le
ministre des finances et la maison
Rothschild.

Les relations, interrompues depuis
1870, vont être reprises, et le prochain
emprunt russe sera négocié sur " le
marché de Paris, alors que depuis dix-
huit ans la Bourse de Berlin avait seule
le monopole des négociations des fonds
russes.

D'autre part, on affirme que le tzar
a déclaré qu'il autoriserait la partici-
pation officielle à l'Exposition univer-
selle française, si elle était ajournée à
1880.

COMTM lIïo-ALLHAM

Berlin, 3 juin. — La convention entre
l'Allemagne et la France relative à l'intro-
duction du système douanier dans leurs ter-
ritoires respectifs de la Côte-des-Esclaves a
été promulguée aujourd'hui officiellement.

Les droits seront perçus à partir du
1M août sur le genièvre, le rhum, le tabac,
la poudre et les armes ; tous les autres arti- .
clés sent francs de tous droits.

Les tarifs sont peu élevés jusqu'à nouvel
ordre. La proposition de l'Allemagne ten-
dant à élever les droits sur les spiritueux a
été repoussée par la France.

Voir BQS dernières Dépgebes
A LA 3' PA@E

LA QUESTION DU GÂZ
L'Union des chambres syndicales

lyonnaises a adressé la lettre suivante
à M. le maire de Lyon.

Monsieur le maire,
Le 7 juillet 1886, l' Union des chambres

syndicales a eu l'honneur de vous adresser
une lettre concernant le gaz de Lyon, dans
laquelle nous demandions que la municipa-
lité facilite la création d'une seconde com-
pagnie du" gaz de Lyon, création qui serait
des plus profitables aux intérêts lyonnais.

Nous émettions le vœu que dans tous les
cas aucune concession nouvelle ne soit ae-
eordée sans que les prix que nous payons
et qui sont plus élevés que partout ailleurs
en France, ne soient réduits considérable-
ment.

Dans une entrevue que vous avez bien
voulu m'accorder au bureau de l'Union, le
26 novembre, vous nous avez déclaré que la
ville ne pouvait prendre l'initiative de la
création d'une seconde compagnie, mais
que, le cas échéant, elle ne ferait pas d'op-
position à cette création. .

Vous nous avez déclaré également, qu'il
• n'entrait point dans les intentions dé l'ad-
ministration municipale de renouveler ou
de proroger la concession . de la compagnie
actuelle.

Vous nous avez alors entretenus d'un pro-
jet d'exploitation du gaz par la ville et la
compagnie associées, mais sans nous donner
de détails précis.

Aujourd'hui nous venons vous exprimer
les craintes que nous éprouvons quant à la
solution à intervenir.

En effet, nous croyons savoir qu'il est
question d'accorder à la Compagnie du gaz
une prolongation de sa concession, en
échange de laquelle la Compagnie aban-
donnent à la ville 50 0/0 des bénéfices : sur
les 50 0/0 restants, 25 0/0 seraient destinés
par la Compagnie à la réduction du prix de
vente du gaz et -25 0/0 seraient attribués aux
actionnaires.

Laissez-nous vous rappeler tout d'abord,
monsieur le maire, qu'à notre avis, la créa-
tion d'une seoonde Compagnie qui fournirait
ie gaz de chauffage et d'emploi industriel,

j ainsi que l'éclairage particulier sur toutes les
j voies départementales et nationales, dont la

longueur, dans la ville de Lyon, est d'envi-
ron 37 kilomètres, nous paraît le seul
moyen de sauvegarder les intéi'êts des
consommateurs, en provoquant un abaisse-
ment considérable du prix de revient de ce
produit.

En admettant, ce que nous .ne pensons
pas, que la municipalité considère comme-
impossible la mise à exécution d'un tel pro-
jet qui, en somme, est tout à feit semblable
à celui qui paraît devoir être réalisé à Paris,
nous ferons remarquer que la combinaison
qui s'élabore actuellement entre la munici-
palité et la Compagnie ne semble pas de na-
ture à satisfaire les intérêts de la popula-
tion lyonnaise.

En effet, même en laissant de côté les
points extrêmements délicats que nous ne
voulons pas discuter ici, comme l'établisse-
ment du prix de revient du gaz, les frais
d'administration, l'amortissement, etc., en
un mot rétablissement des inventaires dont
les bases ne peuvent être prévues d'avance .
pour une si longue durée, il nous paraît
certain que les bénéfices formant la partici-
pation de la Ville viendront purement et
simplement accroître les recettes du budget
municipal, et seront dans la plupart des cas,
si ce n'est toujours, consacrés à des emplois
tout autre que la diminution du prix de
vente du gaz.

Le seul avantage que le consommateur re-
tirerait du traité projeté, serait la légère
diminution que représentent les 25 0/0 que
la Compagnie s'engagerait à affecter à l'a-
baissement du prix du gaz.

Le résultat le plus clair de la eomainai-
son nouvelle nous paraît donc être :

1° D'accroître les recettes muniwpales
lyonnaises ;

2° De maintenir, pendapt cinquante ou
soixante ans, les consommateurs lyonnais
sous le coup d'une tarification exagérée, hors
de toute proportion avec le prix de revient
de cet- éclairage est notamment supérieur
aux prix payés dans les autres villes fran-
çaises.

De tels résultats ne nous paraissent nul-
lement désirables. 11 faut remarquer, en
en effet, qu'un accroissement de recettes mu-
nicipales provenant de bénéfices réalisés sur
le prix de vente du gaz n'est pas autre chose
qu'un impôt prélevé sur les consommateurs
du gaz. Or, comme les industriels et les
commerçants sont les principaux consom-
mateurs, ce serait sur eux que cet impôt
continuerait à peser le plus lourdement.

Dans ces conditions, la municipalité pour
rait-elle conclure une convention qui ag-

grave, en l'éternisant pour ainsi di»a
charge dont l'industrie et le com Us*
avaient pu raisonnablement espérer î-^09
gement ? * aU4,

Nous croyons donc devoir, au nom J
intérêts que nous représentons et on» es
avons mission de défendre, vous derm. ^
instamment, monsieur le maire de ro'i
toute proposition émanant de la 'corn™»
et n'ayant pas pour conséquence • ^ 811i8

1° La diminution immédiate et con^/W.
ble du prix de vente du gaz d'éclairaJ . *" I

2" L'établissement d'un prix spécial '
réduit, pour le gaz consacré aux »1?
industriels et au chauffage. BmP«>ig

Dans aucun cas, la convention ne <u
créer un privilège quelconque pour la Cn
pagnie ni étendre en quoi que L }lr

i
le monopole de fait existant actuelle™»!!!*

Si toutes ces conditions n'étaient pasrs
plies, il y aurait avantage pour les consrW
mateurs à laisser purement et simple™,*";
arriver à expiration la concession actuel)

Nous vous rappelons en outre les demar!'
des que nous vous avons exposées dan» î
tre lettre du 7 juillet 1887. „ n0,

1° Toute nouvelle convention entrainpi.
de piano l'annulation de tous les contrit
particuliers dont les conditions seraient
moins avantageuses aux abonnés qus celle
résultant du nouveau traité ;

2° Le cautionnement exigé par la ConaD»
gnie devra porter intérêt. ^

En vous adressant cette nouvelle lettre
monsieur le Maire, nous obéissons à l'imue
rieux devoir qui nous oblige de vous fairà
connaître les desiderata de nos commerces
et industries dans cette grave question.

Nous considérons le projet qui se discute
actuellement comme sacrifiant complète-
ment les intérêts que nous avons mission ,ù
défendre.

Aussi espérons-nous que la municipalité
prendra en sérieuse considération les obser-
vations que nous venons de vous exposer. "

Veuillez agréer, monsieur le Maire, l'a»,
surance de notre haute considération.

Le secrétaire, membre du conseil
A. CORROMPT.

Le président, ,
S. GAUSSE.

LA RÉGION
LOIRE

St-Etienne. — Avortement. —Une
ordonnance de non-lieu a été rendue
dans la poursuite dirigée contre la
demoiselle S..., accoucheuse, inculpée
d'avortement.

Par contre,, une enquête est ouverte
sur des faits analogues reprochés à la
femme D...., qui est sage-femme et
habite dans les environs de la place
Jacquard.

lir du 102* territorial. — Le 6' til-
de la Société aura lieu Dimanche 5 juin
1887, au Bois-Noir.

Le tir commencera k 7 heures du
matin.

Lycée de Fontainebleau. — Le Jour-
nal officiel publie l'état des engagements
que le ministre de l'instruction publi-
que est autorisé à prendre pendant
l'exercice 1887 jusqu'à concurrence
d'une annuité de 165,400 fr. payable à
partir du 1er janvier 1888. Nous y re-
levons les chiffres suivants concernant
le futur Lycée de Saint-Etienne :

Dépense totale : 2,500,000 fr. ; part
de l'Etat: 1,250,000 ; part de la Ville;
1,250,000; dépense à effectuer par l'Etat
en 1888.: 400,000 fr.

Tribunal correctionnel. — Dans son
audience du 2 juin, le tribunal corree-
tionnel a condamné à 16 fr. d'amende
le nommé Bard, coupable de bris de
clôture commis au détriment du sieur
Javelle, l'amant de sa femme.

— Dans la même audience, la femme
Boullay, qui, étant ivre, en a profité
pour frapper sa propriétaire, la femme
Angfade, de trois coups de poing, aux
suites desquels cette femme a suc-
combé, a été condamnée à deux mois de
prison.

Enfin le tribunal a jugé le sieur
Novi, chef de chantier, inculpé de bles-
sures par imprudence, dans les circons-
tances suivantes :

Il y a quelques temps un éboulement
se produisit dans l'égout en construc-
tion aux Mottetières ; un ouvrier,
le sieur Martel, enseveli sous les dé-
combres, put être retiré respirant en-
core, après une heure de travail.

Les divers ingénieurs appelés à four-
nir des rapports sur les causes de cet
accident ont conclu à une insuffisance
du boisage.

Après une plaidoirè de M" Evrard,
Novi est condamné â 16 francs d'amande
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JBt elle continua, de sa voix basse et
fatiguée. Elle ne s'excusait pas, elle
racontait simplement les choses, qu'ils
avaient failli crever, et qu'elle s'était
décidée, pour qu'on ne les renvoyât pas
du coron.

— Comment se porte le vieux? de-
manda Etienne.

—- Il est toujours bien doux et bien
propre. Mais la caboche s'en est allée
complètement... On ne l'a pas con-
damné pour son affaire, tu sais? il était
question de la mettre chez les fous, je
n'ai pas voulu, on lui aurait fichu son
paquet dans un bouillon... Son histoire
nous a causé tout de même beaucoup
de tort, car il n'aura jamais . sa pen-
atab un de ces messieurs m'a dit que
cé-ferait immoral, si on lui en donnait
une.

— Jeanlin travaille ?
— Oui, ces messieurs lui ont trouvé

de la besogne, au jour. Il gagne vingt
sous... Oh ! je ne me plains pas, les
chef se sont montrés très bons, comme
ils me l'ont expliqué eux-mêmes. Les
vingt sous du, gamin, et mes trente
sous à moi, ça fait cinquante sous. Si
nous n'étions pas six, on aurait de quoi
manger. Estelle dévore maintenant, et
le pis c'est qu'il faudra attendre quatre
ou cinq ans, avant que Lénore et
Henri soient en âge de venir à la
fosse.

Etienne,ne put retenir un geste dou-
loureux.

' — Eux aussi 1

Une rougeur était montée aux joues
blêmes de la Maheude, tandis que ses
yeux s'allumaient. Mais ses épaules
s'affaissèrent comme sous l'écrasement
du destin.

 Que veux-tu? eux après les autres...
Tous y ont laissé la peau, c'est leur
tour.

Elle se tut, des moulineurs qui rou-
laient des berlines les dérangèrent. Par
les grandes fenêtres poussiéreuses, le
petit jour entrait, noyant les lanternes
d'une lueur grise;, et le branle de la
machine reprenait toutes les trois mi-
nutes, les câbles se déroulaient, les
cages continuaient à engloutir des
hommes. . -

— Allons, les flâneurs, dépèchons-
nousl cria Pierron. Embarquez, jamais
nous n'en finirons aujourd'hui.

La Maheude, qu'if regardait, ne bou-

gea pas. Elle avait, déjà laissé passer
treis cages, elle dit, comme se réveil-
lant et se souvenant des premier» metji
d'Etienne :

— Alors, tu pars i
J— Oui, ce matin.

— Tu. as raison, vaut mieux être;
ailleurs, quand on le peut... Et ça me
fait plaisir de t'avoir vu, parce que tu
sauras au moins que je n'ai rien sur la
cœur contre toi. Un moment, je t'au-J
rais assommé, après toutes ces tueries.
Mais on réfléchit, n'est-ce pas ? en s'a-
perçoit qu'au hout du compte ce n'esij'
la faute de personne... Non, non, ce
n'est pas ta faute, c'est la faute de tout
le monde.

Maintenant, elle causait avec tran-
quillité de ses morts, de son homme, !
de Zacharie, de Catherine ; et des lar- j
mes parurent seulement dans ses yeux,:
lorsqu'elle prononça le nom d'Alziré!
Elle était revenue à son calme de
femme raisonnable, elle jugeait très-
sagement les choses. Ça ne porterait
pas chance aux bourgeois, d'avoir tué;
tant de pauvres gens. Bien sûr qu'ils
en seraient punis un jour, car tout se
paye. On n'aurait pas même besoin de
s'en mêler, la boutique sauterait seule
les soldats tireraient sur les patrons'
comme ils avaient tiré sur les ouvriers!
Et, dans sa résignatien séculaire, dans
cette hérédité de discipline qui la cour-
bait de nouveau, un travail s'était ainsi
fait, la certitude que l'injustice ne pou-
vait durer davantage, et que-, s'il n'y
avait plus de bon Dieu il en repousse-

rait un autre, pour venger les miséra-
bles.

Elle parlait bas, avec des regards
méfiants. Puis, comme Pierron s'était
rapproché, elle ajouta tout haut :

— Eh bien 1 si tu pars, il faut pren-
dre chez nous tes affaires... Il y a en-
core deux chemises, trois mouchoirs,
une vieile culotte.

Etienne refusa du geste ces quelques
nippes, échappées aux brocanteurs.

— Non, ça n'en vaut pas la peine, ce
sera pour les enfants... A Paris, je
m'arrangerai.

Deux cages encore étaient descen-
dues, et Pierren se décida à interpel- :

1er directement la Maheude.
— Dites donc, là-bas, ou vous'attend !

Est-ce bientôt fini, cette causette ?
Mais elle tourna le dos. Qu'avait-il h

faire du zèle, ce vendu ? Ça ne le re-
gardait pas, la descente. Ses hommes
l'exécraient assez déjà, à son accro-
chage. Et elle s'entêtait, sa lampe aux
doigts, glacée dans les courants d'air,
malgré la douceur de la saison.

Ni Etienne, ni elle, ne trouvaient
plus une parole. Ils demeuraient face
à face, ils avaient le cœur si gros,
qu'ils auraient voulu se dire encore
quelque chose.

Eniiû» Qlle parla pour parler.
— La Levaque est enceinte, Levaque

est toujours en prison, c'est Bouteloup
qui le remplace, en attendant.

— Ah I oui, Bouteloup. '
— Et, écoute-donc, t'ai-je raconté?...

philomène est partie.

— Cemment, partie?
-— Oui, partie avec un mineur du

Pas-de-Calais. J'ai eu peur qu'«lle ne
me laissât les deux mioches. Mais non,
elle les a emportés . . . Hein ? une femme
qui crache le sang et qui a l'air conti-
nuellement d'avaler sa langue!

Elle rêva un instant, puis elle conti-
nua d'une voix lente :

— En a-t-®n dit sur mon compte!. . .
Tu te souviens, on disait que je cou-
chais avec toi. Mon Dieu! après la
mort de mon homme, ça aurait très
bien pu arriver, si j'avais été plus
jeune, n'est-ce pas? Mais, aujourd'hui,
j'aime mieux que ça ne so soit pas fait,
car nous en aurions du regret pour
sûr.

— Oui, neus en aurions du regret,
répéta Etienne simplement.

Ce fut tout, ils ne parlèrent pas da-
vantage. Une cage l'attendait, on l'ap-
pelait avec colère, en la menaçant d'une
amende. Alors, elle se décida, elle lui
serra la main. .Très ému, il la regardait
toujours, si ravagée et finie, avec sa
face livide, ses cheveux décolorés dé-
bordant du béguin bleu, son corps de
bonne bête trop féconde, déformée sous
là culotte et la veste de toile. Et, dans
cette poignée de main dernière, il re-
trouvait encore celle des camarades,
une étreinte, longue, muette, qui lui
donnait rendez-vous pour le jour où
l'on recommencerait. Il comprit par-
faitement, elle avait au fond des yeux
sa croyance tranquille. A bientôt, et
cette fois, ce serait le grand coup.

— Quelle nom de Dieu de feignante,
cria Pierren.

Poussée, bousculée, la Maheude s'en-
tassa au fond d'une berline, avec quatre
autres. On tira la corde sur le sifaal
pour taper à la viande, la cage se dé-
crocha, tomba dans la nuit, et il n'y
eût plus que la fuite rapide du câble.

Alors, Etienne quitta la fosse. En bas,
sous le hangar du. criblage, il aperçut
un être assis par terre, les jambes al-
longées, au milieu d'une épaisse coucha
de charbon. C'était Jeanlin, employé
comme « nettoyeur de gros ». Il tenait
un bloc de houille entre ses cuisses, il
le débarrassait, à coups de marteau, des
fragments de schiste ; et une fine pou-
dre le noyait d'un tel flot de suie ; qua
jamais le jeune homme ne l'aurait re-^
connu, si l'enfant n'avait levé son mu-
seau de singe, aux oreilles écartées,,
aux petits yeux verdâtres. Il eut un
rire de blague, il cassa le bloc d'un
dernier coup, disparu dans la pous-
sière noire qui montaii.

(A suivre.)
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i ,nn natren, le sieur Boissonnat, dé-
laS civilement responsable.

csaint-Chamond. — L'octrai. —
,. dîudication des droits d'octroi de la
fie de Saint-Chamond, qui devait
nir lieu ce soir jeudi, à deux heures,

j n la salle des séances du Conseil
Sicipal, n'a pas abouti. Elle aura
f' à nouveau, sur une nouvelle mise
i rix * une éP0Clue ^ui sera déter-
LPnée'ultérieurement.
**^ • — ^ —"  . .h-,

COURS D'ASSISES DE L'ISÈRE

1,'Affaire II toi fronilloud
Au

4ip»«e «Su jeudi, 2 juin

Grenoble, 3 juin.

t'est une affaire simple, quo les jurés ont
. ., _er Le 10 décembre, une jeune fille ar-

\ ;«ft en parfaite santé à La Chapelle et
IIP mourait le lendemain entre 10 et 11 h.

j matin- la rumeur publique supposait
ie ce devait être à la suite d'une tenta-

i»e d'avortement. Le D» Rab&tel appelé
SJribua cette mort à une attaque d'éolamp-
C et cependant Marie Freppaz était en-
pinte et mourait des suites de l'absorption

i'nne substance toxique : le chlorate de
nntasse L'intention de se débarrasser de la ;
mère n'étant pas. suffisamment établie la
«hambrè des mises en accusation dut re- '
noncer à qualifier le crime d'empoisonne-
ment Mais la tentative d'avortement existe,
elle est prouvée. Il n'y a aucun doute, que
l'abbé Trouilloud est le père de l'enfant que
Marie Freppaz portait dans son sein. Quel-
que temps après la mort de la pauvre fille
cette idée était tellement considérée comme
une vérité que, sur un arbre on trouva un
iour un. mannequin habillé de vêtements jle
femme. Le ventre était énorme,' et sur un
écriteau attaché au pantin étaient inscrits
«es deux noms : « Madame Trouilloud >.
Les jeunes gens du village simulèrent même
une autopsie. >

Le coupable est servi par un tempéram-
ent de templier et de reitre, courant le
guilledou, humant le piot, mettant les fidè-
les à mal, enfin un homme manquant ab-
solument de sens moral, un- individu intel-
ligent, habile, audacieux et chez lequel la
vocation religieuse était aussi peu déve-
loppée que chez un carabinier.

Quant aux relaiions intimes de Marié
Freppaz avec le curé, on ne peut les nier,
elles sont évidentes. Les répétitions
que Trouilloud donnait à la victime pour
sa préparation au brevet d'institutrice se
prolongeaient fort avant dans la nuit; les
lettres de l'accusé à Marie Freppaz en font
foi ; leur correspondance est un preuve cer-
taine. Et cette phrase que veut-elle dire,
dans la lettre de Trouilloud : Venez, ma
petite chérie, votre chambre est toute prête.
Et ce garçon d'écurie, que de fois n'a-t-ii
pas vu Marie Freppaz sortir de la cure vers
trois ou quatre heures du matin ? N'a-t-on
pas entendu Trouilloud dire à Marie Frep-
paz : « Ce soir, venez coucher avec moi. »
Et ce propos était proféré devant la mère.

Lorsque Marie Freppaz est arrivée à La
Cliapelle-de-la-Tour le vendredi soir, elle
est allée immédiatement voir le curé, Le
lendemain, elle partait à La Tour-du-Pin
pour acheter des produits pharmaceutiques :
125 grammes de chlorate de potasse et des
sangsues. Revenue à La Chapelle, quel est
le lieu, l'endroit où elle se place les sang-
sues : la cure ou la maison -de son père?
C'est la cure, le rapport du docteur Lacas-
sagne en fait foi : elles ont été placées dix
ou douze heures avant la mort. Et si Marie
a choisi la cure pour absorber les substan-
ces, c'est justement pour éviter le scandale
inévitable si elle s'était soignée chez elle. Sa
mère n'y est pas; d'ailleurs ;.. elle est partie
Justement le jour de l'arrivée de sa fille.
Pourquoi? Pour, la laisser plus libre et
fermer elle-même librement les yeux.

Eli bien ! malgré la vacuité absolue des
intestins, malgré le sang répandu on n'a
trouvé trace ni de sang ni d'excréments.
Et, cependant, les sangsues ont été appli-
quées à la cure, et cependant le chlorate de
fêtasse y a été absorbé.
v II y avait donc un intérêt^ à faire dispa-
Mitre ces traces. A qui importait-il- de les
effacer, si ce n'est à Trouilloud?

Tout démontre la culpabilité deTroûil- '
loud, la preuve en est faite : elle est d'au-
tant plus grande qu'il est intelligent, ins-
truit et habile ; par son caractère, il avait
plus de facilité qu'un autre pour détourner
une jeune fille. Marie Freppaz a été débau-
chée par lui, c'est lui qui l'a mise enceinte,
c'est lui qui a voulu la faire avorter, car il
n'avait pas sous la main un autre frère
pour lui caser sa victime, et c'est lui qui l'a
tuée. Elle est morte, morte de par son fait,
morte pour lui, morte en l'aimant toujours,
pour sauver ssn honneur dont il avait déjà
laissé des lambeaux dans toutes les paroisses
où il a exercé son ministère.

Le Réquisitoire

" Le réquisitoire de M. le procuraur géné-
ral a produit une profonde impression.

La Plaidoirie

L'audience est reprise à six heures m oins
dix.

M- Lavauden se lève et prend la défense
de l'accusé.

Il présente Trouilloud comme un tempé-
rament ardent, franc, ouvert, son attitude
à l'audienCel'a prouvé. Il a été en lutte a la
haine des ennemis que sa rude franchise lui
avait attirés, et c'est pour cela qu'il vient
répondre devant le jury du crime terrible
qui lui était imputé. L'affaire fit du bruit. . .
C'était un prêtre.

La presse s'est emparée de l'affaire et il
a fallu aller jusqu'au bout, et on a dit : c'est
•m empoisonnement . Empoisonnement ?
non. Cet homme habile, ainsi que l'a dit M.
le procureur général, aurait fait mourir une
jeune fille chez lui,- et pour se disculper,
Pour se couvrir, se serait embarrassé d'un
cadavre dans son presbytère ! Allons, elle
ne tenait pas debout et la chambre des mi-
ses en, accusation a dû renoncer à qualifier
le fait d'empoisonnement.

Et s'il y a un avortement dans cette af-
jjure, ce ne peut être que i'avortement de
1 accusation, M. Trouilloud a été victime de
Reprises incessantes.

L'audience est suspendue, à hait heures et
reprise à neuf heures et quart,
i La galle est ' comble, les tribunes sont
bondées, les dames y sont, comme toujours,
«n grand' nombre.

M0 Lavauden reprend sa plaidoierie.' Il
dit que ce n'est point Trouilloud qui a fait
revenir Marie Freppaz de Gap, ce sont ses
Parents, de leur propre gré. : Quant à l'em-
P'oi de son temps à La Tour-du-Pin, ne
Pourrait-il se faire qu'elle ait trouvé lés
Jeunes gens avec lesquels on peut suppsser
qu'elle avait des relations ?

L honorable défenseur s'attache alors à
démontrer que cette accusation n'en est pas
Une, que le ehlorate de potasse n'est pas un
abortif, etc.

A onze heures vingt, M° Lavauden a ter-
mine sa plaidoierie.

Répliques

M. le procureur général se lève et prend
«& parole. Il n'aurait point répliqué, dit-il,
81 » on ne lui avait fait le reproche d'avoir

poursuivi Trouilloud avec une information
îneomplète. On peut charger Marié Freppaz,
elle n'est pas là pour sa défendre. Il est ma-
tériellement impossible que ce qui s'est
passé cette nuit-là à la cure n'ait point été
préparé par Trouilloud. La robe qu'il porte,
les jures ne doivent pas s'en préoccuper. Il
serait étrange et malheureux que cet homme
sortît indemne de cette audience parce qu'il
s'est trompé et qu'au, lieu de tuer l'enfant,
il a tué la mère. <

M- Lavauden réplique à son tour. Il dit
que 1 acuSatien ne peut rien prouver, rien
affirmer.

Le Verdict

Les jurés rentrent dans leur salle de dé-
libérations ; ils en ressortent vingt minutes
après rapportant un verdict affirmatif, mi-
tigé de circonstances atténuantes!

Trouilloud. à la lecture faite de la déci-
sion du juey par le greffier Testout, fait le
signe de la croix.

Comme M. le président lui demande s'il
n'a rien à demander, Trouilloud répond : .

« J'en remets le soin à ma défense. »
M0 Lavauden demande la plus large part

, possible de circonstances atténuantes.

La Condamnation

La Cour, après en avoir délibéré, con-
damne

Trouilloud à trois ans d'emprisonnement
*t aux dépens envers l'Etat.
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L'Eclairetir «lu Rhône en for-
mation. — L'assemblée générale des ac-
tionnaires est fixée au 5 juin prochain, à 2
heures du soir, chez M. Peysson, cale du
Jura, rue Tupin, 25, au l 8r.

Une décision définitive devant être prise
dans la réunion, la présence de tous, les ac-
tionnaires est indispensable.

Pour l'administration :
Le Secrétaire, COLLIABD.

Nota. — Les citoyens qui par oubli n'au-
raient pas reçu de leitre en trouveront à la
porte.

Comité de l'Union de» Républi-
cains radicaux .socialiste» du
VI* Àrripondîswement. — Réunion
plénière, samedi 4 courant, à 8 heures du
soir, salle Piolat, boulevard des Brotteaux.

Très urgent.
Nota. — Les citoyens qui, par oubli, n'au-

raient pas reçu de lettre, en trouveront à la
porte.

—. » ..

Une jnste réclamation. — Depuis
quelque temps. de. nombreuses réclamations
-nous parviennent au sujet du dédain que la
voirie paraît avoir pour les abords de la
gare de la Mouche. En effet, seule de toutes
celles de Lyon, cette gare est complètement
dépourvue de vespasiennes et de lumière.

Les plaintes des habitants de ce quartier'
«eût dés plus légitimes. Seront-elleS écou-
tées ?

 .4.

Accident du parc. — Nous avons
rendu compte d'un accident grave arrivé
dimanche dernier, sur l'avén-ue du parc: Un
vieillard et une petite fille, Thérèse Artique,
âgée de cinq ans, ont été renversés par la
voiture de M. Rodet, dont le cheval s'était
emporté. L'enfant, qui avait, été atteinte au
bas-yentre par les roues du véhicule, a suc-
combé hier a une péritonite aiguë.

Quanta M. Rodet, qui avait lui-même été
été projeté à plusieurs mètres par suite du
ch0c,.mais dont on croyait les contusions
très légères'; il a été obligé, de s'aliter et son
état n'est pas sans inspirer des inquiétudes
à sa famille;' les médecins redoutent, en
effet, que les coups reçus à là tè'té occasion-
nent une méningite.''

 .«.

Voî «Tobligateons. — M11*'' Steinger,
rue Royale, 12, avait confié. plusieur&,obli-
gatiohs de la ville de Lyon a un nommé
François Vachon, de Villeurbanne, lequel
devait les vendre chez un agent de change,
commission dont il. s'acquitta si bien que
Mm° Steinger ne l'a pas revu.

Une plainte en escroquerie ayant été dé-
' posée contre Vachon, il fut arrêté hier par ;
les agents de la sûreté.

Attaque nocturne. — Les agres-
sions de ce genre prennent dans notre ville
des proportions inquiétantes. Et nous af-
firmons une fois de plus que le; service de
nuit est fait par nos urbains' d'une façon
déplorable.

Hier encore, à une heure du matin, le
nommé Tignat, âgé de 24 ans, employé de
commerce, sortait paisiblement d'un café de
la rue Masséna, lorsqu'il fut, sans aucune
provocation, assailli à coup de poing amer- !

 »

Incendie. — Un commencement d'in-
cendie s'est déclaré hier, vers onze heure's
et demie du soir, dans le domicile de M.
Chatard fils, p reprié taire, rue Pierre-Cor-
neille.

Les pompiers du poste voisin ont, en peu
de temps, fait disparaître tout danger me-
naçant.

»

Vol audacieux.» — Un vol des plus
audacieux a été commis la nuit dernière sur
le Rhône en face la rue de Sully, au préju-
dice de la Compagnie maritime de sauve-
tage.

Un bateau amaré à cet endroit a été en-
levé dans, la nuit, chaîne et cadenas ont été
brisés, sans qu'on ait pu jusqu'à présent
connaître les auteurs de ce vol.

Les piles du pont Lafayette n'ont qu'à
bien se tenir.

-.— .»—-

Accident ou suicide. — A cinq
heures du matin, M. Brun, marinier, de^
meurant rue Saint-Georges, 6, vaquait à ses
travaux sur les bords de la Saône, lorsqu'un
remous amena à. lui le cadavre d'un homme
âgé d'environ ' cinquante-cinq ans, qui pa-
raissait avoir séjourné dans l'eau pendant
plusieurs semaines.

Cet homme porte une moustaehe grise,
cheveux idem; il est de. forte corpulence,
vêtu d'un gilet et pantalon noir-bleu, .ses
chaussettes sont marquées C. M., sur le
bras droit, il porte comme tatouage une
coiombo avec un rameau au bec.

Le corps du noyé, trouvé en face du n° 31
quai Fulchiron, a été transporté à la Mor-
gue par les soins du commissaire de police
de Saint-Just.

—:—'•> '. —
Vol avec effraction.-— D'audacieux

malfaiteurs se sont introduits dans la nuit
d'hier entre deux et trois heures du matin
dans le domicile de MM. Saint frères, fabri-
cants de toile d'emballage.

 Le coffre-fort a été forcé, ainsi que plu-
sieurs autres tiroirs où des valeurs ont été
soustraites ainsi qu'une somme de 2,500 fr.

La police croit que les auteurs de ce vol
sont les mêmes que ceux- qui ont opéré de
la même façon rue Bugeaud et rue du Com-
merce il y a" peu de jours ; avoir ce soup-
çon est bien, 'mais pincer les voleurs serait
encore mieux.

Union nautique de Lyon. — Di-
manche 5 juin, à 1 h.: Régates générales a
Fontaines-sur-Saône. — Cette localité sera
desservie par :

Le Chemin de fer du Rhône, gare de la
Croix-Rousse, aller: matin, 6 h. 80, 9 h.,
11 h.; soir. 1 h., 2 h.; retour : seir, 5 h. 09,
6 h. «9, 7 h. 24, 8 h. 30, 10 h.

Le Chemin de fer P.-L.-M.,garede Vaise,
aller : 7 h. 37, 11 h. ©8 ; retour: soir, 6 h. 19,
8 h. 50, 9 h. 10.

Omnibus, restaurant Garcin," rue d'Algé-
rie, 11, aller : matin, 8 h. 1/2, 9 h. 1/2, 11 h.
1/2, midi 1/2 ; retour : soir, 5 h. 1/2, 8 h. 1/2,

Bateaux parisiens, quai St-Antoine, dé-
part : midi ; retour ; 6 h. 1/2.

t l
n Course. — Yoles à deux avirons (ju-

niors), sept engagements : Espérance, Réga-
tes maconnaises (favori).

2e Course. — Yoles à un rameur, quatre
engagements : Manillon, des Régates lyon-
naises (favori).

S- Course. — Yoles à quatre avirons (ju-
niors), six engagements : Gauloise, des Ré-
gates lyonnaises (favori).

Grand lâcher de Pigeons, par la Fédéra-
tion colombophile militaire de Lyon.

4- Course. — Pagayeurs assis, réservé
aux amateurs habitant Fontaines, quatre
engagements.

5- Courses. — Yoles à quatre avirons (se-
niors), cinq engagements : Cinq-Sac, Réga-
tes lyonnaises (favori).

Cette équipe arrive de Paris -où elle à
Remporté un succès sans précédent En arri-
vant première de plusieurs longueurs contre
les redoutables .concurrents de la capitale.

6- Course. — Skiffs ; engagements : Clai-
ron; Régates Lyonnaises (favori).

7' Ceurse. — 9 avirons de couple (sans
barreur), 5 enhagements : Domisol, régates ;
lyonnaises (favori).
' 8' course. — Yoles à 2 avirons (seniors),

6 engagements : Espérance, Régates Macon-
naises (favori).

La lutte sera vive avec Pile-ou-Face, des
Régates Lyonnaise.

La Société philharmonique du VI • arron-
dissement se fera entendre pendant/ toute la
durée des courses.

«i

ILes fête» du dimanche, (hameau
de Malataverne, commune de MesMmy). —
Dimanche, 5 juin, grande fête patronale
tenue par les débitants.

Cette localité est desservie par la Compa-
gnie Ouest-Lyonnais.

Départs de Lyoh-St-Just :
5 h. 50, 8 h. 30 , 11 h. matin, 11 h. 30,

4 h. 45.
Retour de Messimy : 3 h. 10, 5 h. 15, 7 h.

20, 9 h, âO soir.
»

Villefranche. — Concours musical. —
La date des inscriptions au concours de
Villefranche est prorogée jusqu'au 15 juin.

Cette prorogation a surtout pour but. d'as-
surer l'inscription à cette fête musicale des
sociétés qui s'étaient préparées pour aller à
Neufchâtel. '

Les meilleures nouvelles nous arrivent
du concours de Villefranche qui s'annonce
c  me devant être des plus brillants et en

e temps des plus sérieux. Le comité
d nisation s'est assuré le concours de
ju une notoriété incontestée, et les ré-
co es seront des plus importantes,
qu- ht être distribuées cette année
dan - ncours.

A !  actuelle, quatre-vingts sociétés
ont  f- - officiellement à l'appel du
Corni i. en présence d'une pareille
afflu-  -, i •!ai pour la. clôture des adhé-
sions est, i "' le répétons, irrévocable-'
ment fixé au • ce mois au plus tard.

Les Société nt priées d'adresser au
plus vite les' ;  ndes de règlements ou
les adhésions !. . A. Barbelé* secrétaire
général.

.—^—„—

Attentats à la pudeur. — Hier, a été
transféré de Pontarlier à la maison d'arrêt
de Villefranche, un nommé Poitrasson,Jean,
âgé de 44 ans, cultivateur à la Chassagne.

Dans le courant de l'année 1886, cet indi-
vidu a eommis plusieurs attentats à la pu-
deur sur le territoire des communes d'Anse,
Pommiers, Limas et La Chassagne, il sur-
prenait dans les champs les femmes et les
jeunes filles qui se trouvaient seules, et'se
livrait sur elles à des actes de violence.

Pour échapper à des poursuites, Poitras-
sem. s'était enfui en .Suisse, mais il ne tarda
pas à y commettre de nouveau des actes
d'immoralité, et il fut enfin arrêté.

PETITE CORRESPONDANCE
Un de nos lecteurs. — Vous êtes dans votre

droit. Le contribuable n'est tenu de payer
que par douzième s'il le veut. Si pereep-
teur fait difficulté, déposez plainte 1

—,—. +ZL :
  ECHOS DES THÉÂTRES

Géîestins. — Samedi 4 juin 1887. — La
Jïuit de Noces de P.-L.-M. et Joséphine
Vendue par ses Sœurs. — Bureaux, 7 h. 3/4,
Rideau, 8 heures.

.:. Concerts-Bellecour. — Ce soir samedi
4 juin 1887, à 8 heures 1/2, grand concert.

PROGRAMMÉ .

l r» PARTIE

- 1. Ouverture des Mousquetaires de la Reine
(Halévy). 
: 2. Petite Perle, mazurka (Fargues).

3. Entr'aete de la Colombe (Gounod).
4. Grande fantaisie sur la Traviata (Verdi),

arrangée par C. Fargues.
2» PARTIE

1. Ouverture de Sémiramis (Rossini).
2. Accélération, valse (Strauss).
3..Première grande fantaisie.sur Faust (Gou-

nod).
4. Bourbon-Lancy, polka (A. Bosquet).
Orchestre de la ville (60 exécutants) soùs

la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :
50 cent.

Demain grand concert. Prix d'entrée :
0 fr. 50. .

BULLETIN ' HËTÊpRÛlOfiiaUE
Température: — Lyon, 3 juin, dix

heures du matin. .. .
Une dépression secondaire profonde et

étendue s»est fermée hier sur la France
(Tours. 750 millimètres) et y a déterminé de
fortes pluies. A Lyon, il est tombé .21 milli-
mètres d'eau pendant l'après-midi d'hier, et
la. nuit, il a un peu tonné vers 5 heures du
soir. Ce matin, la situation s'améliore; le
baromètre est en hausse rapide et marque
dè.jà'76i millimètres; les vents tournent à
l'W.; la température moyenne diurne est en
baisse. Le thermomètre n'a atteint que 20
hier à midi, il a marqué aujourd'hui 12
i? 6 h. et 16 à 10 h. du matin.

 . '-   -'

IÊECÈS ET INHtJMATÏONS

Du 4 juin

l n Arrondissement.— Jeanne Sève, 57 a.,
. r. Pierre-Dupont, 38, f.. 8 ; François-Félix

Rochas, 33a., r. Saint-Pierre, 4, f. 10.

2» Arrondissement. — Jean Reymond, 21
a., hôpital militaire, f. 6 m. ; Eugène Marcot,
47 a., Morgue, f. 8 ; Elisabeth Renoudlyat,
7 a., c. Rambaud, 1, fi 4; Antoinette Va
ehet, 41 a., hôpital général, f. 6 ; Ve Pouzol,
Jée Joseph Laugemer, 79 a., r. Adélaïde-
Perrin, 15, f. 10. ,

8° Arrondissement. — Cécile Raton, 1 m.,
r. Duguesclin, 176, f. 7 ; Jules Dubois, 5 a.,
r. Marseille, 32, fi 9.

4* Arrondissement. — Fanny Brun, 5 m.,
A' I A 'O 11 ' f- 4 » v° Pellegrin, née Marie
André, 81 a., r. Projetée des Tapis, 6, f.
© S» ,

5»'Arrondissement. — Julie Porret, 77 a.,
av. du Doyenné, 8, fi 8.

(S" Arrondissement. — Jeanne Lecomte, 6
m-, av. de Saxe, 112, f. 10; Ep. Laverlo-
cner-e, née Jeanne Canhard, 56 a., pi. des
Hospices, 12, fi 12.

COUR D'ASSISES DU BHOiE
PRÉSIDENCE DE M. LE CONSEILLER BOYER

Audience du 3 juin 1887

PREMIÈRE AFFAIRE. — Vol qualifié. — La
veuve Gentil, ménagère, demeurant rue de
1 Hôtel-de-Ville, n» 100 au 5% avait quitté
son domicile à midi. Lorsqu'elle rentra vers
quatre heures du soir elle constata que la;1*
porte de sa chambre était ouverte et qu'elle
portait des traces d'effraction, Une malle
avait été fracturée, une montre et une
chaîne en or, ainsi que 12 reconnaissances
du Mont, de Piété avaient disparu. Les soup-
çons de la dame Gentil se portèrent immé-
diatement sur un nommé Abeyoux (Vincent),
48, rue Cuyier.

Arrêté, Abeyroux ne nie pas être l'auteur
du vol, et le Jury l'ayant reconnu coupable
avec admission des circonstances atténuan-
tes, la Cour l'a condamné à deux ans de
prison.

DEUXIÈME AFFAIRE. — Vol qualifie. — Le
13 janvier 1887, le sieur Mounery, domesti-
que chez le sieur Gouillon, à Chaveisolles,
s'aperçut à son réveil qu'il avait été victime
d'un vol. Un malfaiteur s'était introduit
pendant la nuit dans la grange où il cou-
chait, en escaladant la fenêtre élevée de
lm20 au-dessus du sol ; il y avait dérobé
une montre. n tu avait pénétré dans la
maison attenan e a cette grange : il y avait
pris deu: „ iù.es les avait transportées dans
uue i.. ati<L p-èce et après les avoir fracturées
î'eait emparé d'une somme de 15 fr. et de
différents effets d'habillement.

Les soupçons se portèrent sur le nommé
Descours qui avait été vu à Claveisolles le
soir du crime. Contrairement à l'évidence,
il prétendit les avoir achetés d'un nommé
Auplat qui, suivant lui, serait l'auteur du
vol.

Il nie toute participation au crime allé-
guant que le jour où il a été commis et les
jours snivants il n'a pas quitté Villefranche,
maïs l'information a démenti toutes ses
allégations.

Le Jury a admis en faveur de Descours
les circonstances atténuantes.

En conséquence, la Cour condamne Des-
cours à 4 ans de prison. -

PAR VU SPBGUX DE LA «TRIBUNS»

LETTRE OE LE BASTARD
Paris, 3 juin.

M. Le B»s r%i<i, sénateur et maire
deRenn-; , vient d'adresser la lettre
suivar au présidedt du groupe de
l'Uni m républicaine du Sénat :

« Monsieur,
-. *. Retenu à Rennes par mes fonc-
tion^ de maire, j'apprends aujour-
dlrai par les journaux la démarche
faite auprès du président de la Ré- ;

publique au nom des trois groupes
républicains du Sénat, afin d'exclure
le général Boulanger de toute com-
binaison ministérielle. '

« Désapprouvant, cette manifesta-
tion contre un ministre qui a . au
moi* le mérite d'être attaqué par
tousles ennemis de la France, j'ai.
l'honneur .de. vous adresser ma dé-
mission de membre du groupe de I
l'Union républicaine. .

« Signé: LE BASTARD. »
IVIOHT DE M. CARRiER-BELLEUSE

; Pari2, 4 juin.

On annonce la mort de M. Carrier-
Bellèuse, sculpteur de grand talent. '

M. Carrier-Belleuee n'était âgé que
de 63 ans.

REPRISE DE LA GRÈVE AU BQRINAGE
Bruxelles, 4 juin.

La grève a repris" dans le Borinage
avec une sérieuse intensité. Il y
avait 4,000 nouveaux grévistes ce
mafin.

Le mouvement semble de nouveau
tendre à se généraliser.

EXÉCUTIONS A LA BOURSE
Paris, 14 juin.

Emotion vive à la Bourse aujour-
d'hui. On y a procédé à l'exécution
potr des différences énormes de trois
grjis spéculateurs, de la déconfiture
desquels on s'occupait beaucoup de-
puis une huitaine. L'un est banquier,
le «second tient de très près à une
grande agence, et le troisième est un
député qui occupe une grande situa- 
tidn politique et surtout de famille,
et ; n'est autre, croyohs-nous, que
M. Wilson, gendre de M. Grévy.
tëlU&UBJTIQR DU CANAL DES DEUX KIERS

Kiel, 3 juin.

L/empereur Guillaume a inauguré
aujourd'hui le canal des deux mers.

Il ne s'est produit atfcun incident.

CONDAMNATION A RIORT
Constantin», 3 juin.

Le conseil de guerre de Constan-
tine a condamné à mort le soldat
Bruyère qui, le 30 mars dernier, -a
assassiné un sous-lieutenant.

LA -POLITIQUE C0LOfilALE ITALIENNE
Rome, 3 juin.

A. la presque unanimité la Cham-
bre des députés a approuvé la poli-
tique du gouvernement en Afrique
et s'est prononcée pour la continua-
tion de l'occupation de Massaouah.

ÏBOUSLES A NIONS
Mpns, 3 juin.

. A., la suite de l'arrestation du so-
cialiste Fauviaux, des rassemble-
ments tumultueux se sont formés.

La troupe achargé troisfoislafôule.
On compte de nombreux biessés.

C0!^iUNICAT]0NS DIVERSES
A Y US» — Nous prions nos amis qui

auraient à nous transmettre des commw
nications ouvrières de s'abstenir de re-
nouveler les avis de réunions ou convo-
cations qui doivent paraître plusieurs fois,
car toutes nos mesures sont prises pour
les publier tant qu'elles ne seront pas
périmées.

Salle de la Villa des Fleurs, cours Gam-
betta, 199, grand bal donné par la Chambre
syndicale des ouvriers plâtriers et peintres
de la ville de Lyon, le samedi 4 juin, à 18
heures du soir.

Nombreux orchestre, brillantes illumina-
tions des jardins.

Le Syndicat.
Chambre syndicale des Plomfoiers-Ap-

pareilleurs. — Vous êtes invité à assister à
la réunion qui aura lieu le Dimanche'5 juin
courant, à 2 heurss du soir, a» siège social,
rue Paul Bert, 26.

Ordre du jour très important.
Le Secrétaire,

Appel aux ex-soldats du 21 e ds ligne. —
Afin de perpétuer dans la vie civile les liens
d'amitié et 'de bonse' confraténuto : contractés
fe la caserne, un groupe d'anciens soldat» du
21" de ligne a eu l'idée heureuse de fonder
uns société composée d'adhérents ayant ap-
partenu à ce régiment.

Les initiateurs font un chaleureux appel aux
nombreux militaires de tout grade qui habi-
tent Lyon et les invitent i, assister à la réu-
nion qui aura Hou samedi 4 courant k8h. 1/2
du soir, chez M. Loron, quai St-Antoine, 8.

Ordre du jour :

Lecture et approbation -des statuts.
Questions diverses.
L'Etoile Lyonnaise. — Gymnastique et tir.

— Dimanche 5 juin, marche sur St-Cy-r. Dé-
part du rond-point du Jardin-des-Plantes, à 7
heures très précises du matin.

Chambre syndicale des ouvriers Char-
pentiers de la ville de Lyon. — Réunion
des adhérents aujourd'hui samedi 4 courant à
8 heures du soir au siège social, rue Charpe-
net, 12.

Union des Tisseurs et similaires. —
Assemblée géaérale annuelle 1886-1887. —Sa-
medi, à sept heures du soir, tous, les adhé-
rents, sans exception, sont convoqués salle de
la Perle, place de la Croix-Rouése, 8.

Tisseurs et similaires.
Les propositions qui vont être portées à vetre

connaissance concernant 1» -nouvelle organi-
sation de notre .syndicat, devant lui donner
une impulsion plus considérable et une auto-
rité puissante . pour agir sur las pouvoirs pu-
blics, qui eux seuls sont responsables de là
misère des travailleurs, par le fait de la pro-
tection qu'ils ont donnée aux détenteurs du
travail.

Pour que nos propositions aient de la vi-
gueur et puissent avoir de l'autorité devant
ceux qui nous gouvernent, il faut que nous
soyons en nombre et bien résolus d'arriver à
ce qu'une fois les salaires fixés, ils soient
sanstionnés par la loi ; il faut que nous ayons
la volonté de nous imposer le devoir de pour-
suivre avec activité nos mandataires qui pré-
sident audacieusement a cette impitoyable si-

tuation.
11 faut enfin que nous puissions dire à ces ,

dits mandataires : Vous nous avez donné une
loi de supercherie, trompeuse et incomplète.
Eh bien ! nou* la voulons sincère, franche et
complète : ainsi, citoyens, pour que nous puis-
sions actionner de suite et qu'aupremier moment
nous ayons des résultats, il y a 'urgence que
pensonne ne fasse défautà notre ^ippel ; .tous :
vous savez que nous poursuivons les revendi-
cations du droit au travail.

Il faut donc que chacun fasse son devoir et
que samedi tout le groupement des tisseurs
soit centralisé dans ses forces vives.

Le Syndicat. '

Ni Bien, ni maître- (groupe de jeunes
socialistes révolutionnaires). Le groupe est
convoquée d'urgence pour ce soir samedi, k
huit heures, à son local habituel.

Comité de l'Alliance des Républicains
socialistes et indépendants du 111° ar-
rondissement, — Tous membres du comité,
ainsi que ceux du Grand-Trou, Moulin-à-Vent,
laVillette, Villeurbanne, Montchat et la Mou-
che, sont invités à une réunion privée, ce soir,
chez Côte, café-restaurant de la Jeune France,
2, rue Montebello.

Société philanthropique des Anciens
chasseurs à pied. — Réanion mensuelle,
dimanche 5 juin, à 2 heures du soir, au siège
social, quai des Célestins, 2, café Morel.

Fédération nationale. — Tous les con-
seillers prud'hommes ouvriers de la soierie et
du bâtiment sont invités à assister à la réu-

,nion des délégués au conseil local, qui aura
lieu aujourd'.hui 4 juin, à 8 heures précises du
'soir.

Chambre syndicale des ouvrieiçs bou-
lonniers.. — Dimanche 5 juin, cotisations
mensuelles de 9 heures à 11 heures, au nou-
veau local, rue des Trois-Pierres, 17, dans la
cour.

Chambre syndicale des Tailleurs d'ha-
bits. — Le Conseil d'administration du Syn-
dicat a l'honneur d'inviter tous ses adhérents
à wne Assemblée générale, qui aura lieu di-
manche 5 juin, au siège social, rue Port-du-
Temple, 25.

Les membres du conseil prennent la liberté
d'insister auprès de leurs collègues, d'une ma-
nière tout à fait incisive, pour leur rappeler
que leur présence est de toute importance à
cette ré*mion.

La négligence que . l'on a malheureusement
remarquée ces temps derniers, conduirait fa-
talement à une décision extrême qui, certai-
nement pourrait plus tard -être vivement «re-
grettée par nos amis à qui le découragement
fait perdre la ligne de leurs devoirs respec-
tifs.

Il est évident que quelques citoyens ne
peuvsnt continuer k s'imposer une tâche qui
n'est pas soutenue par leurs mandataires. Dans
cet ordre d'idées, la dissolution du syndicat
s'impose comme solution.

A vous, citoyen d'aviser et de prendre la ré-
solution que vous dictera votre appréciation
raisonnée de travailleur.

Tisseurs de velours unis (ville et . cam-
pagne). — Tous les ouvriers en série ou non
sont priés de passer au bureau, rue Coustou, 4.
Des renseignements d'une grande importance
seront communiqués aux ouvriers. L'avenir de
nos salaires dépend de notre union ; lorsque
les ouvriers seront au courant des faits im-
portants, aucun n'hésitra à faire partie du syn-
dicat;

Chambre syndicale des ouvriers ga-
lochers de la ville de Lyon. — La Chambre
syndicale des ouvriers galoehers prie tous
ses membres de bien vouloir assister à la
réunion qui aura lieu dimanche 5 juin, à
2 h. 1/2 du soir, chez la citoyenne veuve Tevro.
rue Pierr.è-Corneille,' 168. J . '

Ordre du jour :
Renouvellement du bureau ;
Création d'un* caisse de secours «entre le

chômage ;
"Versement des cotisations;
Questions diverses.

Tous les sociétaires en retard de plus de
trois mois de leurs cotisations sont priés de se
mettre à jour où ils tojnberoet sous- le coup
de l'article 7 de la loi sur les syndicats pro-
fessionnels.

Comité électoral de l'Allianee des Ré-
' publicains socialistes et indépendants

du 3e arrondissement. — Tons les adhé-
rents au Comité sont conve'qués'à une réunion
privée qui aura lieu le samedi 4 juin, à 8
heures très précises du soir, chez le citoyen
Côte, café de la Jeune' B'rance, rue Monte-
bello, 2.

Ordre du jour extrême urgence :
Les citoyens de la Viltette, Montchat, Mon-

plaisir, le Moulin-à-Vent, le Grand-Trou et la
Mouche, ssont priés d'être exacts.

Nota. — Les citoyens qui n'auraient pas
reçu de lettre en trouvèrent à la porte.

Tissage mécanique (Syndicat d'ouvrières
et ouvriers). — IJ& commission syndicale porte
a la connaissance' de la corporation qu'elle a
eu une entrevus avec le Syndicat exclusive-
ment ouvrier des Tisseurs à la main et que
dans cette entrevue il a été convenu que ces
deux syndicats marcheraient d'accord et s'ai-

deraient mutuellement dans toutes les ques-
tions qui les intéressent.

La Commission syndicale est convoquée sa-
medi 4 juin, à 8 heures et demie précises, chez
M. Rué, cours Lafayette, 320.

Présence indispensable.
Nota. — Les syndics sont priés d'apporter

leur livret individuel, les tickets, les talons
de tickets ou livrets dout ils sont déten-
teurs.

Ordre du jour Important.
MARTIN.

Groupe 20 des radicaux socialistes du
VI- arrondissement. — Le groupe est con-
voqué pour samedi 4 juin 1887, à 8 heures du
soir au comptoir angle des rues Robert et
Garibaldi.

Syndicat général des chauffeurs-méca-
niciens (section lyonnaise). —Tous- les adhé-
rents sont convoqués à une assemblée géné-
rale extraordinaire qui aura lieu dimanche
prochain 5 iuin, à 2 heures précises de l'après-
midi, au si'ège social, rue Masséna, 85. Très
urgent.

BOURSE DE PARIS

Paris, 3 juin.

Le 3 pour 100 a débuté sur le boulevard,
à 82 20, cours de la veille; quelques ré.ilisa-
tions l'ont ramené à 82 05, mais sn clôture,
il se relève et finit à 82 15.

L'extérieur a eu à supporter quelques réa-
lisations au début de la Bourse et a ré-
actionné à ,67 75, mais en clôture', quelques
fcons achats la ramènent k 68 dernier cours.-

L'Italien a coté le cours de 100 10. A ce
prix, dos ventes se sont produites, et il a
reperdu le cours de 100 comptant, pour finir
à 99 80.

Le Russe 4, 0/0 était demandé à 83 75.
Les sociétés de crédit ont donné lieu à

d'activés transactions.
Le Crédit lyonnais et la Lander ont plus

spécialement donné lieu a des affaires tant à
primes' que ferme. '

Le Panama est toujours ferme.
La Banque ottomane oseille de 508 à 511.

L'approche de l'assemblée qui doit fixer le
dividende va amener des transactions sur
ce titre : Nous conseillons l'achat dos primes
sur cette valeur.

L'Egypte unifiée sur des ordres d« Lon-
dres a monté de 5 francs environ et finit à
881 87 1/2. La cession de l'ile de Chypre à
l'Angleterre et les nouveaux accords relatifs
à l'évacuation de l'Egypte par l'Angleterre!
sont appréciées trèsfàvorablsméntparlesdér-
tentôurs de ces titres.

4 HEURES. — 3 0/0 82 12, Turc 15 05,
Banque ottomane, 5-11 25, Egypte 381 25,
Rio, 215. Extérieure 68 1/16, Hongrois 83 7/16
Panama 400, Portugais 57 3/8.

COURS DES PRIMES. — 3 0/0 82 77 dont 25,
3 0/0 82 60 dont 50.

BOURSE DE LYON
Lyon, 3 juin. "

Encouragés que nous sommes par les avis
de Paris, on continué à chanter ici la
hausse sur tous .les tons, et l'on veut abso-
lument croire à l'épuisement au moins mo-
mentané- des questions irritantes aussi bien
i l'intérieur qu'à l'extérieur; c'est fort bien,
mais nous n'en treuvons pas moins le mou-
vement un peu rapide, et, comme nous le
disions hier, i\ nous semble -qu'il -serait 'Sage
de modérer l'allure.

On dit bien, il est vrai, qu'il y a encore a
procéder à des exécutions dé grog faiseurs
politiques -dit-on dont la-liquidation ne se-
rait pas encore terminée, mais tout en l'ad-
mettant il y en a encore peut-îtrepeur deuxou
trois jours et alors il faudra bien reprendre
haleine et permettre aux cours de se tasser.

Le 3 °/„ a'1 un marché Un peu moins animé
de 82 15 à 82 20.

L'Italien, après 99 90 et 99 25, reste à
92 93 1/2. 1

Turc ferme à 15 15 et Banque Ottomane
meilleur qu'hier à 511 25i '

L'Extérie.nra débute à 68. Mais quelques
réalisations de bénéfice l'ont ramené en clô-
ture à 67 85.

Hongroiï,:83 20 et 83 35, Portugais, 57 40.
4 0/0 Russe' 1880 en nouvelle avance a 83 80
et 83 35.

L'Egypte dont nous remarquions hier la
lourdeur s'est un peu réveillée à 378 12, sur
le cours de clôture hier soir à Londres qu-
représentait la parité de 378 75. On inter-
prète favorablement le bruit de la cession
de Chypre- par la Turquie à  4'Angleterre
contre le renoncement de cette dernière a
son protectorat sur l'Egypte !'???

On s'occupe heauconp plus dés institu-
tions de crédit qui semblent destinées à re--
gagner une partie du terrain qu'elles
avaient perdu depuis la crise de janvier
dernier. Le Lyonnais vaut 567 50 et on dit
qu'il verra mieux encore, mais il nous pa-
raît à son prix malgré les racontars éton-
nants des intéressés sur les résultats obte-
nus par là nouvelle direction. Landerbank
très ferme â 476 85.

Suez 2040 et Panama 403 75.
Chemins étrangers mieux tenus, mais l'at-

tention pour le moment n'est pas de ce
côté.

Lombards 181 25, Autrichiens 458 75,.Nord
de l'Espagne 348 75, Saragosse 305.

Marchés étrangers fermes.
Change sur Londres 25 20.
COURS DES VALEURS EN BANQUE. — Actions •

Trifail, 131 et 131 25 ; Alpines, 48 50 de-
mandées ; Crédit provincial, 19 75 et 20.
Syndicat lyonnais, 9 50. Syndicat parisien,
3 60 et 4. Part provincial 3 50 et 3 75. So-
ciété . des fournitures lithographiques d'A-
vèze, 504.

Obligations : Pottendorf, 416. Purstem-
berg, 460.Nord-.Est- Hongrois, 514 et 515.Lots
turcs, 34 demandés, Est de l'Espagne, 300.
Arles à Saint-Louis, 297. Chemin de fer
départemental,, 358 et 359. Bons delà Preses
20.

BONS DE LA PRESSE
L'Agence V. FOURNIER, 14 rue Confort.

Lyon, met à la" disposition dosa clientèle
des Bon® «le la Presse remboursables
â 31 francs au minimum

1
.' Eu outre, ces bons

participerront, â partir du 15 juin 1S87 à
75 tirages comportant 24,500 lots -de oeat
francs à cent mille francs, représentant
ensemble 5,230,000 francs.

Prix de vente, jusqu'à nouvel avis, 23 fr.
par Bon pris au bureau.

24 francs par Bon, franco, par corres-
pondauce.

Agence. V. FOURMER, 14, me Confort, LYOS
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SPECTACLES ET CONCERT*
au 4 juin I8S7

Théâtre des Cèleatina. — bureaux 7 lu
S/4 ; rideau a 8 h. 1/4. — Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle de
Yisite, comédie en un acte.
t? Kiosque de Bellecour. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

Casino des Arts, me de la République»
a» 81. — Tons les soirs speetaeie coneer -'.

FFoMes-Bergôre. — Le dimanche, bal de
Sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les marais et
Jeudis, de sept à onze heures, patinage avte
erohestre.

ThAâtre-Ouignoi (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par are
parodie.

Conoert le Progrès (182, rue Garibaldi).
**• Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entres
libre.

Théâtre Guignol de la Gulllotiàrt t,
-- Brasserie Bellardon, cour» Gambetta, S6

— Tous les soirs, a huit heures, spectacle
Tarie,

Caveau des Célestlna (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Relsohoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du S juin 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptait
ET STRANCWRS D' «OUNt

3
0/0 Franc, n. 81 85 Hong. 4 0/0 81. .. ..
Au porteur. 82 .. Coup, fl
Coupures.... 82 .. Russe 5 0/0 77 e

8
0/0 amortis, f. .... Petites coup. 101 60
Coupures ... 84 4» Rffiryte 7 0/0... 376 25
Petites e««p. 84 49 &PMU lyonn.. 567 50
i\2 0/0 83 n.. 10» .. Basque Ottom. 510 ..

L Au porteur.. ... .'. B. I. R. P.Aut.. 475 ..
" Coupures.... Autriche- Hong 457 50

Petite» eoup. 10» 10 Nord-Espagne. 343 75
0/0 Italien Sar&gosse 305..

5  G. Coupures .... Can.SuessT.P
Coupures r.. 99 89 Canal interoc
Petites coup Soc. fonc. lyen. .,.-*..

D.C. Ottom. s.i). 15 05

OBLIGATIONS CMTI ii jm
Ville de Lyon. 98 50 Lombard %%.. 299 50
V. de Paris 65 — nouv. 295 . .
V. de Paris 69 Baragossé . . . . . 347 ..
V.de Paris 71. 396 50 — 2«hyp 333 50
V.de Paris 75 N .-Espagne 1.. ... ..
V. de Paris 76. 512 25 — 2° série 344 75
Foncière 77 Portugaises... 341 ..
Foncière 79.... 475 50 Crôd. m. E..
Foncière 83 t Andalous 3 »/„. 817 25
Foncière 85 3.. 449 50 Ast. Gai. L.3»|„ 330 ..
Communale 79. 480 .. — nouv. 312 50
Communale 80 Etat de Serbie 5 415 ..
R.-et-L. 40/0... 600 .. Terre-N. 6 »/„.. 401 ..
p.-L.-M 393 ... Her-Bockum..
P.-L.-M. 1866.. 888 .. C. g. eaux 8... ... ..
Midi nouv C^ gé. E. 5
Est algér. 3 0/0 Emp. Hong
DombesS.-E... 382 .. — Rus8e4»|o89 86 25
Dombe» nouv — 4 »i„ 80 83 50
Ch. du Rhône Canal int. 5...
Mostag. Tiar.. 365 75 — 8 % 205 ..
Ouest-Alger 4»/0 — 4 •/,,
Autrieh.l'hyp Suez ,

— 2«hyp Om. trav. Lyon
Pampel.obl.sp 312 .. Traasatlan. 5. ... ..

ACTIONS {M«ùj»tfj
•Al MINBS

Lyon 965.. De la Loire . . . 167 . .
St-Etieane D.Montramber» 755 ..

FONDÏKIKS St-Etienne
T. Noire ex.... 78.. Rive-de-Gier... 14 7S
Bel'Horm.nou BATBAUX
Creusot 1080 . . Bateaux-Omn. 1245 . .
•H.F.Acié. mar DIVHUSHS
H. F.Franc.-a. ... .. Comp. g. a. E
Ac. F. Firminy Croii-Rouase.. ... ..

Om. tram. Lyon 597 50

BOURSE DE PARIS
Au S juin 1887

.fltaw 1 VALEURS mu mu

.. .., 3 »/„Français nom. ..
82474/î 3 •/, Français ex... 82 15 82 15
84 70 3 "/„ Amortissable. 84 65 84 55

109 Î71/2, « 1/2 °/o Frauç,. 1883 1O9074/2 108 95
99 95 5 % Italien ....... 99 95 99 80
68 1/S] Espagne 4 °/0 ext.. 6713/16 68 1/8
83 05! Hongrois 4 °/„ 83 40 83 45
57 30 i Portugais 3 •/. . ... 57 35 57 41*
15 65 4 »/„ Turc 15 15 15..

 Dette d'Egypte uni. 377 50 381 25
4100 .. Banque de France
1382 50 Crédit Foncier 1380 .. 1380 ..
463 75 Banq. d'Esc. Paris. 467 5« 466 25
568 75 Crédit Lyonnais... 565 .. 567 50

 Banque Ottomane . 508 75 510 . .
473 75 Banq. Autrichienne 476 25 476 25
403 75 Panama 401 25 409 .,

 Paris-Lyon-Médit. 1235
456 25 Autrichiens 461 25 463 75
175.. Lombard 189.. 183 75

 Saragosse 305 .. 307 5*
343 75 Nord-Espagne.... 343 75 345 ..
778 50 Méridion. (Citai.). 768 75 766 2S

2038 75 Suez 2037 50 2042 50
103 i/l Consol. à Londres. 102 »/« 108 5/16

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
 siitums DP 2 JUIN ,

31 ORS.. 9»37»2»325 2604
35 TRAM. 1- > 1 3 > > > 13i 8 9i 2380
71 GaÈa. 19 2 1 10 7 4 3 4 4 17 5325
7Drv... »>»>>>>>>> »
2JBOBI.. >»»»»»*»»» »
» LAIK.. >»>»»»»»»» »

146 29, 2 5; 20 7{ 6 3,20 14 31 10309
BALLOTS PESÉS

30ae..i 1 »»»>»»» li 1; 120
2 TRAM.! >»>1 >>>»»( li 115

62 (GRùa. » > » 1 » 1 4 9. 8,39 S100
> Div... »»»»»»»»»» '»

67 i 1 > > 2 > 1 4 Q\ 9:41 3335

CONDITION DES sWsHîrsTlNT-ETIENNE
__ _____ BULLBTIN BU 2 JUIN

O S ( S a 3 S B 1 i( S K oJB S SSm^eggjg^gi B,
13 0a».. 39»1>>H»>7, 1126
15 TRAM. i >11 > 4| » » »j >i » »j 1284
2,GRHO.! li > > lj > » >| »i > » 67
»jDiV...i »j » » » » »l ») »i » » »

1 1 t t  i il !

30, i s'  j i I ! | ! 2478

BALLOTS PBSâg

7.0aa.. 1 lj 1 » » » » » . ,
5:TRA.. » 5 » » » » > l * *, 159

32IGRS« . » 32 »»»»>! * %ti
>|DIV... » »>>»»»,** l*»l

44 '-«S
©uvrées, 38. -Grèges, 6. - MouUu / °

Décreusage, 24. » *

CONDITION DES SOIES D'AUBENAS
BULLSTÏM BU 31 MAI

. ...yyMB^ SORTES '"T"'01Jp'

S âSeï"""""^-^ ""'5'„ liâmes.,...
2 Grèges
» Ballots pesés........ *»-*"" ,-iiimuMJ *  i • e »

5
 1 T0TAL ""^SKiT

Dernier numéro placé : 86.
Total du 1" an 20 : kilog. 6641.
Opérations de décreusage : ».

— de titrage : T.

Le Qéremt : F. JBfcLAi^c.

IMPRIMBRIB .NOTJVBLLÎi LYONNAISE "
luoratiou ijadic.lt d» 9mm îjujrifiwi;
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Flamiierge au Vent !
PAR

E. VAUQUELiH & AYRAUD-DEGE0R6E

DEUXIÈME PARTIE

LA COMTESSE BLANCHE

xvin
LE CIMETIÈRE SAINT-PAUL

Les dix ombres sortirent, la porte
du charnier se referma, et la troupe
se dirigea rapidement vers la Seine.

Au bord de la rivière, un bac les
attendait, où le brancard fut déposé.
Deux hommes prirent également place
dans le bateau, qui gagna le krge et
aborda bientôt à la pointe nord de
l'ile Saint-Louis, tandis que le reste de
la bande se perdait dans l'inextricable
réseau des ruelles- qui avoisinaieat
alors l'Hôtel-de-Ville.

L'un des deux hommes qui menait ïe
bateau frappa trois coups, espacés à la
porte de. cette petite maison que nous
avons fait connaître au lecteur et qui
était celle du docteur David Arnaud.
La porte s'ouvrit aussitôt.

—- Eh bien? demanda une voix de i
femme que l'émotion faisait trembler. <

— C'est fait, répondit l'inconnu. i
— Gilbert? I <

.— Nous l'amenons.
A cet instant, deux homme hommes

sortirent de la maison ; ils aidèrent
les deux premiers à tirer le brancard
du bateau et à le porter jusqu'en haut
de la berge. Puis, tous les quatre en-
trèrent dans la maison, dont la porte se
referma immédiatement.

-— Tout a marché a souhait, dit l'un
de ceux qui arrivaient du cimetière
Saint-Paul, en se débarrassant de son
chapeau aux larges ailes. Les guiche-
tiers et le fossoyeur ont été garrottés
sans avoir rien vu ni rien compris ; la
bierre a été forcée en un rien do
temps.

Le brancard fut déposé dans le ca-
binet de travail du docteur, encombré
de fioles, de ballons de verres, de livres,
de fourneaux, de cornues et d'appareils
de tout genre.-

Alors, la lueur d'un flambeau permit
de reconnaître, dans les deux hommes
qui venaient d'arracher si audacieuse-
ment un mert au charnier , Claude
Tirech*ppe et Gaspard.

David Arnaud avait enlevé le man-
teau qui recouvrait le corps inanimé de
Lusignac. La figure du comte apparais -
saif livide, émaciée, avec des teintes
terreuses. Mlle d'Aubeteyre s'était mise
à genoux et, la poitrine gonflée de
sanglots, appuyait ses lèvres sur la
main du jeune homme, que M. d'Aube-
teyre et Jehdaël, debout a côté de la
civière, contemplaient avec tristesse.

— Mon Dieu 1 s'écria soudain Blanche,
comme sa main est froide I S'il était...

Elle n'acheva pas ; la voix s'arrêta
dans son gosier serré par l'épouvante.

— Rassurez-vous, mademoiselle, dit
alors le médecin avec autorité. Non,
M. de Lusignac n'est pas mort ; ou du
moins la froideur et la rigidité, l'ab-
sence de toute respiration et l'arrêt
lès palpitations du coeur ne sent pas
ci des preuves de mort. Mais je ne
lois pas vous dissimuler que M. de Lu-

 i
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| signac court en ce moment un daâger
au moins aussi grand que celui «ui le
menaçait â la Bastille. Il se peut qvie la

j sommeil où il est plongé n'ait pas do
| réveil. M, de Lusignac est empoisonné.

Blanche jeta un cri déchirant.
— Empoisenné 1 fit le cemte d'Aube-

teyre. Par qui ?
— Par moi! répendit David Arnaud

et c'est pour l'empoisonner que i«Uâ j
I suis intraduit à la Bastille. II fallait sue :

tout le monde crût à la mort de Mj do !
Lusignac, il fallait que tout indieeke
vie disparût en lui, au point que l'teil
expérimenté d'un médecin pût s'y trem-
per. J'ai obtenu ce résultat en adminis-
trant au comte un poison violent lit
tenez voici qui permet de reconnaître
la nature du poison. '

Du doigt, maître Arnaud souleva li s
paupière de Gilbert et mit à découvert ;
un oeil dont la pupile était extrao/di- !
nairement dilatée. «"-uaoïdi- ;

— M. de Lusignac, continua le Mé-
decin, a absorbe une forte dose de bel- S

portée: ̂  j6 1U1 ai moi-mê*e ip- (
— Mais^ à ce poison il est un anti- I

— Sans doute ; mais un antidote juo
moi seul connais, et que je vais ad^i
nistrer au comte.

 dEu
"

Il prit alors sur un fourne,™ .
alambic où chauffait un fie neiff

1

tre, parfumé, et en versa le contln
dans un verre. Il y ajouta queloS
gouttes d'une liqueur rougeâtrS^
exhala une forte odeur empVeuL^
que et qui n'était autre chose Si
dissolution d'opium.- * Uûe

Puis, maître Arnaud desserra aver- ia
lame d un poignard, les dents du ieune
homme et versa geutte à goutte Se i
ses lèvres le breuvage préparé par lu? b
II se redressa ensuite et attendit l'effet

Dix minutes se passèrent sansTUfl
Lusignac donnât le moindre signe de 1

mummmmmmmmmmmmmm, n — - jTiTTirri 1 1 1 1 X*m

vie, dix minutes - longues comme dix
siècles. Chacun des assistant, le cœur
serré, gardait le silence, relevait sa
respiration.

Enfin, une contraction du vio:u;-^ da
Gilbert annonça que l'antidote opéniit.
Bientôt le comte ouvrit pénible iru'iit
les yeux. et regarda le plafond avec
nne inconsciente fixité. Puis, lente-
ment, il tourna la tête, examina tous
ceux qui se trouvaient autour de lui
sans reconnaître personne.

Tout à coup, un éclair d'intelligence
illumina son regard atone ; ses yeux
venaient de rencontrer le visage de
M"" d'Aubeteyre, penchée sur lui. On
vit ses lèvres s'agiter; mais aucun son
n'en sortit.

— Blanche 1 murmura-t-i' enfin d'une
voix faible comme un souffle.

Mlle d'Aubeteyre se renversa en ar-
rière, essaya d'articuler quelques mots,
tendit les bras et tomba évanouie.

XIX
<: LA MORT D'UN HÉROS

En apprenant, le lendemain matin,
qu'on avait trouvé au cimetière Saint -
Paul les geôliers' de la Bastille et le
fossoyeur liés et bâillonnés, auprès
d'une bière vide, le provincial des jé-
suites, qui déjà savait depuis la veille |
l'émeute de la Grève, l'enlèvement de
Tirechappe et la pendaison de Pipens-
tock, ne put réprimer, si mtître qu'il
fût de lui habituellement, un geste de
colère et de dépit.

Domenico Brandi devina aisément ce
qui s'était passé. On ne risque pas la
potence uniquement pour enlever un
eadavre : donc Lusignac n'était pas ;
mort. Mais ce qui importait bien plus
sncere au jésuite, ce qui le faisait fris- ]
fonner malgré toute son énergie, c'est
pie Claude Tirechappe, lui aussi, fût ]
rivant et libre, par conséquent redou- i
,able. 1

Le lecteur a certainement reconnu
Domenico Brandi dans ce personnage
mystérieux qui- assis tait à l'interroga-
toire de Tirechappe, caché sous une
cagoule noire, C'était, en effet, le pro-
vincial qui avait arrêté la torture juste
au moment où Tirechappe allait ; faire
des révélations dangereuses pour la
Compagnie de Jésus, Jetait lui, encore
qui avait hâté la procédure et fait con-
damner le bravo sans qu'il lui fût per-
mis de se défendre et, par suite, sans-
qu'il pût faire les révélations terribles
dent il avait menacé les fauteurs de la
conspiration ourdie contre 'la vie du
roi Henri.

Mais, à ] présent, Claude était en li-
berté, Claude pouvait accuser. A cette
pensée Domenico Brandi eut un fris-
son de terreur; il aperçut dans une ra-
pide vision le jésuite Guignard se ba-
lançant au bout de la corde patibu-
laire, comme complice du régicide
Jean Châtel. Le premier président du
Parlement, Achille de Harlay, galli-
can convaincu, n'hésiterait pas un seul
instant à instruire le. procès de la
Compagnie de Jésus. Même il y appor-
terait, on n'en pouvait douter, un em-
pressement et un zèlo tout particu-
liers

Ainsi, d'un mot, Claude Tirechappe
pouvait faire monter Domenico Brandi
sur l'échafaud du père ftuignard, et
rouvrir aux jésuites la route de l'exil.
Il n'y* avait donc pas de temps à perdre;
il fallait frapper pour ne pas être'
frappé.

Sur-lo-ehamp, Brandi avertit Conoini
et d'Epernon, qui fort inquiets, eux
lussi, prirent des mesures pour que
Lusignac et Claude fussent activement
recherchés.

Mais la police n'existait pas alors, et
es agents de la cour ne découvrirent
ion, sinon qu'un inconnu avait loué le
>ac de l'île Louviers pour une nuit et

quon avait retrouvé le bateau à la
pointe de l'île Saint-Louis.

D'Epernon, furieux de l'inutilité des
recherches, avait dû se borner à den-
ner des ordres pour que toutes les
portes de Paris fussent soigneusement
gardées et qu'on ne laissât sortir per-
sonne de la ville sans que l'identité eût
été constatée'.

Quant à Lusignac, protégé par M
terreur superstitieuse que le docteur
Arnaud inspirait à ses voisins, il acheva
sa convalescence le plus tranquillement
du monde dans la petite maison de l'île
Saint-Louis.

. Vers la fin de juin, Gilbert put enfiii
quitter la chambre et descendre, ap-
puyé au bras de Blanche, dans le jardin
silencieux et touffu dont les vieux
arbres couvraient de leur ombre dis-
crète la demeure du docteur David
Arnaud. Les deux amants vécurent là
deux semaines, dans le ravissement a*
premières effusions, sans penser une
seconde au danger toujours suspende
sur leurs têtes. Ils Paient tant de
choses à se dire* ts^t d'aveux à échan-
ger ! Dans ce n^tit co ia de terre perd»
au milieu d-9 lâ grande Til ir, Blanche

et Gilbert goûtèrent ces joies purss »
Prc. ondes dont jamais le .souvenir n«
s'efface du cœur qui s'en est enivré.

Cependant, Jehdaël et surtout Blan-
che avaient hâte d'emmener Gilbert à
Saumur, où il serait en sûreté, au mi-
lieu des protestants qui s'y trouvaient
réunis en ce moment. Jehdaël, du reste,
n avait pas renoncé à ses projets; et il
était impatient do les mettre à exécu-
tion.

. (A suivre.^
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